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-P JC E F A c z. 
tende ne s'étre jamáis trompé i Et au 
contraire les ouvrages > quelques ex- 
célens qu'ils foienc , ne portent-ils pas 
toüjours le cara d ere de la foibleíT© 
de refprit humain ? MonGeur de S# 
Evremont a écrit pluíieurs bonnes 
chofes , & ii s'eft trompé dans d'au- 
tres : Mais en quoi il a grand tort > 
cfeft dayoir íi fort abandonné fes cei*- 
vres a 1 ayidité des Libraires , qu'il 
ait fouffert que des pieces indignes , 
aprés ayoir couru le monde fans hon~ 
ncur , fe foient venu réfugiet dans 
fes Liyres f comme dans un azile pour 
ufurper des áplaudiffemens. Je f$ai 
bien que la gloire d'Auteur nele tour 
che pas : Cependant les ceuvres de 
ees Meílieurs la reftent aprés leus 
moit ,. & fouvent elles foütiennent 
mal leur reputación. On a beau di- 
ré , * Ces f teces ne m apartiennent eYk 
ríen > ces endroits nefontfoint de moi i 

eít-on obligé de vous croire ? Elles 

* * Ce font les propres termes de Ai., de Samtr 
'Evrerrtont , dans la Lettte qu'tl écrit a Af . . . . qm 
eft dans la Préface dejes nonvelUs OeMVwmilíiSz 



PREVjtCS. 

portcnt vótre nom > le Public ne dc^ 
mande point d'autre preuve. 

Aureíte, comme on raporte dam 
louvrage des vers d un grand nom- 
bre dannées, on les raporte tels qu on 
les a faits , avec quelques petites fau-* 
tes * qu'on n excufetoit pas aujour- 
d'hui. Parexemple, page 21. le fe- 
cond vers d un Sonner finir par ees 
mocs, dont le cours , 8c le troifiéme 
commence par celui-ci , murmurant. 
Aujourd'hui on ne coupe pas le fens 
de cette maniere d'un vers a l'autre. 
Pareillement enia page 230. dansun 
couplet , fur le ton des folies d'Efpa- 
gne > il y a , tu picures un mort 5 Téli- 
fion n'y peut étre a caufe de Ys : imis 
pour la faire > on le doit prononcer 
fans s > comme s'il y avoit , tu picure 
%n mort , parce qu'en ees fortes de 
petites Pocfies on ne pas toüjours l'e- 
xactitude des regles. 

Dans les remarques fur la Langue 
Franjoife , page 309. on en a fait une 
fur le mor de concubine. Je crois qu il 

y fautaioüter* quoutre qxiune corv% 

■ ^ • • « 



? R E F A C E. 
cu Vine ne yoit qu un feul homme» cllt 
doit pour ayoir ce nom dcmcurcr 
dans la maifon de fon Amane. 

Je crois aufli qu'en la page 324. fui 
le moc de femme arrangée, chaqué 
ornement fupofé en fa place , on doic 
de plus voir dans cet arrangeinenc un 
airrecherché* Símeme unpeu afe- 
ité , cel qu on le trouye dans una 
femme qu on dit comxuunémenc > tí- 

rie a quatre épingles* 

Le Teátre des Icaliens > dont parlé 
la Leccre traduice en la page 354. faic 
voir qu elle eíl écrite depuis pluíieurs 
années. Au rene le mal qu on dit des 
Procureurs , ne combe que íur les 
chicaneurs., qui rüinent leurs Partíes 
par de mauyaifes contefiations ; Se 
quand on bláme les joüeurs* on nen- 
tend que les fourbes , qui pafíent leur 
vie dans les Academies > 8c non pas 
les gens de qualité > qui ne joüenc que 
pour fe divertir. Ce n'cft pas qu on 
aprouye les perfonnes qúi > au lieu de 
fe faire undivertiflementdu jeu, s'cit 
font une occupaúon > & 7 paflent le$ 



T R E F A C E. 

jours ic les nüks avec une ardetrr 
d autant moins excufable , qu elle les 
engage dans une vie molle , &c dans 
des pertes , dont les fuites n acconv- 
modent ni leur honneur , ni leurs úv* 
teréts. Mais a quel propos, moi, don- 
ner de ees Cortes d'avis , Se ufurper 
fur la confcience desDames Tempirg 
des Dixcdcurs i 



ritoi 



Ltttre de Monjiettr de Saint* Evretnom» 
Jim le nom de Réponfe a la critique 
qu'on a fait de fes Ouvrages. Cctte 
íettre efl a U tete de fes nouvelles OeH~ 
tires me lees > qm viennent de parohre. 

JE vóusrenvoye la critique de mes ou- 
vrages : je l'ai lúe avec attention ', & 
aprés l'avoir lüe , je ne f$ai ir je dois me 
plaindre ou me loüer de fon Auteur. 
Vouloir détromper les hommes abufez % 
dit-il, cinquante ans durant de mes écrits* • 
c'eft avoir un zele pour le publie , qui 
n'eft pas trop obügeant pour mói : Mais 
c'eft me faire une efpecc d'enchanteur, & 
peut-étre qu'il y a plus de mérite i trom* 
per le monde tant d'atmées , qu'á le dé- 
tromper. Le fort de la critique coníífte 
principalement i remarque? mes expref- 
íions embaraírées. Je pourois prendre la 
cenfure pour un bon coníeil > car j'ai in- 
terét qu'on entende mes peníees : je lui 
dois au moins confeil pour confeil ; qu'il 
mette moins de netteté dans les fieiines* 
On a trop de facilité á le connoitre. Les 
chofes communes font regretter le tems 
qu'on met á les li-re : celles qui font fine- 
ment penfées, donnent aun le&eur déli- 
cat le plaiílr de fon intelligence y & de fon, 



gofit. J'ivoue que je me contredís quel- 
quefois ; je loue la conftance á une De- 
moiielle , dont je crois étre aimé > je con- 
feille Tinfidelité á celle qui aime un autre 
amane. Je ne fuis pas de méme humeur 
á trente ans qu'á foixante, á foixante qu'á 
quatre-vingt. Jetrouvedans fa critique 
¿eaucoup de chofes bien cenfurées : je 
ne puis nier qu'il n'écrivebien , mais fon 
zele pour Ja Religión Se ponv les bonnes 
moeurs paíle tout. Je gagnerois moins á 
changer fon ftile contre le mien , que ma 
confeience contre c la fienne. J'eftime fort - 
fon exa&itude dans fa critique ¿ il s'at- 
tachei tenfurer des traitez raémes , qui 
ne íbnt pas de mai, & des fautes dans 
ceux qui en font , que je n'ai pas faites. Il 
eft vrai qu'il me donne trop de loiianges 
quelquefois. Tout bien compenfé , la fa* 
veúr de fa cenfure paíle la feverité du ju- 
gement ; & je puis diré avec verité , que 
j'ai beaucoup plus de reconnoiflance dé la 
grace, que de reflentiment de la rigueun 
1 1 peut avoir deja de la fatisfadion de 
voir le profit que jejire de fes le9ons fur 
le Chriftianifme. Les Auteurs ne fe par- 
donnent rien ; pas les Philofophes , pas 
les Saints. Tout ignorant y tout profane 
que je fuis , je lui f$ai bon gré de la criti- 
que > je ne me tiendrois pas íi obligé a ce* 



lui qui fcroic mon Apdogie, plus prét i 
defavoüer le bien , que le mal quon di- 
roitdemoi. 



Xé fonje k un *m¡ fir la L ettré que Mon- 
fienr de Saint- Evremont écrit , tou- 
chant la critique que j'ai fait de fes o\{* 
yrages. 
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ONSIEÜR, 

Je vous fuis tres obligé de m'avoir eit* 
4royé les nottvelles Onvres melées de Af ori- 
ficar de Sam-Evremom. Je les ai lücr 
avec plaiíir. La diflertation que j'ai faite 
íiir fes premiers ouvrages a n'apoint dé-» 
trompe le monde : pniíque y cotnme U dif* 
elle n'eft tpmbée que íur des pieces qu'ot* 
* inferées parmi cdles qu'il a faites , & 
iiir qt^elques endroits > dont on a gáté cel- 
les qu'il reconnoít* Le charme de fes, 
¿crits eft trop fort ppur le rompre ; & il 
faudroit que le monie reconnut en moi 
une forcé fupericure,dont je fuis bien 
cloigné. Si je n'avois rien dit de Ccs ceu- 
vres, je n'aurois jamáis re9u de perfonne- 
Tisloge qu'il viene de me donner , qui eít 



As trasver quelques-nnes de mes reflexión* 
j*iicie»fis * & mime dafronver en e¡itel- 
que fafon ma maniere d'écnre. Jcfuistrop 
glorieux que le Public voye dans ía Let- 
tre une loüange qui tombe fur mon ef- 
prit , & fur mes paroles* Mais que di- 
roit-il , fi je m'en flacois , jufqu'á croire 
qu'il vonlut changer fu confetence contre la 
rrienne f II faudroit que je fufíe moi-mé- 
me un grand enchantenr pour l'avoir en- 
chanté fur ma religión. Je crois íeulc- 
ment que j'ai profite par avance du con- 
feil qu'il me donne 3 de mettre motns de neu 
teté dans mes expreflions : Se en eflfet il faut 
bien qu'elles ayent été embaraíTées, puis 
qu'elies lui ont oté la facilité de me con-* 
noltre- Néanmoins pour ne pas perdre 
entierement auprés de luí l'opinion favo- 
rable quil a de mes bornes mceurs . je crois 
devoir Tavertir, que ma vertu eft encoré 
plus commune que né lefont mes p en fe es , 
¿c qu'écantauffi diftingué quil l'eft par 
fon mérite , il ne doit pas fouhaiter une 
qualité fi mediocre. Ss j'ti de la /atufan 
ilton dele voir remfli de Cbrtfiiani/me * je J 
n'aigárde d'attribuer fon changement ¿ 
mes lefons ; & je crois au contraire , que 
fon efprit heurcufement éclairé par la ve» 
rite > Ta faic pafler dans fon coeur 5 afifi 
que oous ayanc laiíTé dans fes ouv ta^tft 



LE ft*ur Roaült avertit quil a, fait impri* 
mtr i'année precedente tEfyrit de Guy Vaiin % 
& V*^ f°w ntríl l es Retires du mente Auteur > im- 
priméis en Hol'ande, & plufieurs MU tres Ouzra- 
ges d*aJfo*timent , fur toute forte de matiere , quil 
fera teñir a Mejfieurs les Imprimeurs & IAbrairei 
des villes des Provtnces , ó* aux particuüers qu¡ 
voudront luifaire l'honneur de s'adrejfer direfte- 
fnent a lui. 

II imprime aftuellement le Par fait Negotiant $ 
un traite des Lettres de Change, & un traite des 
Changes étrangers , en deux voluntes in quarto, 
Augmenté dans cette nouvelle Edition des Citaüont 
de tous les Arrets > Edits ó* Dédarations , rendas 
fur le fait du Négoee ; Ouvrage uüle& nécejfaire * 
fus Marchan di négoctans, ¿» géniraUmemaUQfr 
tsux (¡u% [ont dans le Commerct k 
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Galán te ríe s.. . 

('Ai vncematin une ct^iitcfta- 
tion agréablá erftrfeM,.. q ; -ú 
cft fexagehaire ¿, 5c M. le Che 
valier de..'.'. (Tenviniíi'vingt- 
fix ans. M . . . faifoit le g'alant auprés de 
Madame. . ..& leChevalier, quj,eft vc- 
nu, a voulá faíre aüffí íe'niehie'peifou- 
nage. 



t x Saint-E vr i mo mi ama* 

fonrdcoiinde íiuncíemmcpouvokaimctí 
un hommcJge, lcChcvalier á rcpoudtf 

2uc ce ñc pouvoit ctre que d'iin amoutf 
'c&upe y mais j amáis d'ün amour de tcfluj 
Ü ■ írcífeiSrd-incliiiation. MíleGhév^lierií 
tw '*ttpffi , -fl- - aafts M. de- ?. retenczlncrile^ 



.Vers que je vais vout diré; 



ue la jeunetfe cft méprifable, 
Que les blondins fbntodieux, 
Leurs agrémens bleílent les yeux¿ 
La fqiile Heillelle)eft aimáblc , 

Point d'ApolIon, point d* Adonis; 
Vive Priam ¿ Ncftor , Anchifc ; 
En amour ríen de plus exquis 

Que d'aimcr une barbe grife. 

"»••■•• ■ > 

Le Cheyalícr qui eft blond fe íentanfc 
piqué , Monfieuf^ lui a-t-il dit , n'oublie» 
jamáis la réponfe fuivaute. s 
* • " " ' - ~ i 

II vient \m age . 

Oh Ton doit ctre fage, } % A 
Ilfaut crífin écouter j¡a raiían $ 
L'amour fe Wefle f/r 
D'une tendrefle 
Qui n'eft plus de faiíoq. 



.Saih t-Ev RIüTOMIA x& $ 

lx Vieillard íbütenoit qu'il étoit toü* 

Íours cems d'aimer , & il í^avoit bon gr£ 
Blondus , quoique tres vieux , d'avoir 
préferé une femmeau Cardinalat ; ajoü¿» 
tanc qu'il loüoic aufli le íage Antoinc de 
Palcrme^ de ce quaprés avoir jpaíle fa vié 
fans amour , a fa íoixante-dixiemeannée, 
il étoit devenu paflionne pour une belte 
filie de Naplcs qu il époula. 

Le ChevaJier Je pria de fe /ouvenir d'un 
couplet deChanfon, qui pourroit nc Jui 
ccre pas inutile. 

Banniílbns de pareils fentimens s 
La loi , la raiíbn en murmure ¿ 
£t íemblables aflbrtimens, * 
Sont-des pechez coutre nature. 

Si un homme age peut étre aime, c'eít 
M. de, • . qui a l'eíprit plein de vivad té 
te d*agrémens , qui eíl de toas les plaiíirs, 
&^¡ai a toute la póliteilé&la cpmplai- 
iance imaginable. 

Cepcndant , pour diré franchement nía 
pctifee , il convient mal aux perfonnes 
agees de s'abailler aux badineries que der 
mande Tamour, & un vieillard ne doit 
point s'expofer aux railleries d'ünc co¿ 
quette, qui ne manque jamáis de fe dU 
vertir deluiavec fes amans. 

Aij 



5|r .SaIHT-E V R1KOKIAK A. 

Ce Chcvalier eft un fripon, d'autant 
plus dangereux quil ne manque ni d'ef- 
prit , ni de diferetion. Un jour faífant 
quclques reproches á fa maitreíle, qui ne 
fut pas d'bumeur á les ¿couter 9 il fe broiiik 
la avec elle:, & fur cequ*elle'lui dit, en 
deux wats Ai. le Ckevalter je ne vota aime 
flm ; & moi, Madame, lui répondit-il, 
je vais vous le diré en deux rimes ; & li- 
deflus prenant une plumc , il éenvie fur 
kchamp cesVers. 

Il s'en faut bien 
Queje vous fois fidéle i * 
II s'en faut bien 
Q¿e je vous aime bien* 
. Etre fidéle 
Pour une infidéle, 
Mon coeur fe démentiroít bieiv 



Di VE R SE S Gh OSE S. 

IL y a trois fortes de fáges qui doivent 
paroicre bien differens. 
Les premiers font des hommes divins 
qui des leur jeuneife fe conduifent bien 
parleur feule reflexión. Feu M, le Prin- 
ce etoit de «eux-lá » iLavoit une penetra- 
ción fondee fur fon raifonnement qui fu* 



Saint-E vremoniana, ? 
fléok a l'expérience ¿ & on f^ait qu*a 
vingt-deux ans , il trouvoic des mo/en* 
poar le fuccez des entreprífes , qae les 
plus- vieux Generaux n'avoienc pas. 

Les feconds, fonc ceux qui deyiennent 
iages aux dépens des aucres, Se i qui les 
fauces d ? aucrui donnenc maciere de refle- 
xión pour nepastomber dans les mérnes 
erreurs : i ceux-lale raifontvemenc n'a pas 
fuffi, illcur a felu Texpcrience du mal- 
heur des aucres. 

Les croiíiémes, incapables de fe con- 
duire par eux-memes, Se manquanc de 
reflexión pour proficer des égaremens 
d'autrui, ne deviennent íages qu'i leurs 
propres dépens. La fageile coüce fouvent 
a ceux-lá leur repos Se leur fortune* 

. ^ Un homme íage fe doic reconnoitre 
¿L Csl conduice : celui qui m'exhorce me doic 
montrer l'exemple ; je ne croís poinc á Ja 
morale qui n'eit: poinc perfuadee par la 
pratique de la vercu- 

J De cous les hommesquej'ai vucu 
ma yie , M. de . . . eft le plus orgucilleux i 
ion orgucil eft répandu dans Couc ce qu'il 
dic , & il ne fe palie aucune occaíion oíi il 
ne le falle fentir a fes meilleurs amis, yif-> 
ques dans les fétes qu'il leur donne , Se- 
dans les lectres obligeances qu'il leur écric, 
les autres prient > demandenc , feuhaU 
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tent, mais lui veut, ordonne, comman-. 
de Se point de replique > empireabfolufur 
les femmes comrae Tur les hommes , & il; 
cft orgu'éillcux i un cel excez, que quel-, 
que raifon qu'on lui dife pour le íaire 
apercevoir de fa vanité , il la fubtilife íí 
fort qu'il la faic évaporer, ou qu'illa tour- 
»e a ion avantage. Quoi qu'on lui per- 
íiíade, il ne demeure jamáis íans repli-o 
que : &'quand il fe feut troppréfle ¿ un; 
ton aigre impofe íílence , & meme á ks: 
amis, qni font fouvcnt incommodez de fa 
ferocitej Perfonne n'aimetant que lui $. 
corrieer , á inftruire & á décider. 

A l'orgueil il ajoúte l'humeur bizarre; 
quand il a une maitreile, il la tourmente; 
toújours \ íi elle le re^oic agréablement t 
il croic qu'elle le veut c romper j íl fon ac- 
cueii eft froid, il prend un ton fier, ÍC 
lui demande pardon aveededaiñ d'avoir 
interrompu quelque rendez-vous qu'il lui 
fupofe. Si elle lui parle obligeamment > 
il l'accufe dadreller interieurement fes 
douceurs á un autre : fi elle parle peu +. 
c'eft qu'elle laiíle tomber la convéríation 
dans le delTein de fe défaire de lui pour 
quelque plaiíir qui lui plait plus que fa 
compagnie. Q^ndil rintcrroge& qu'el- 
le lui repond íur le champ, elle a bien 
ctudié fa le^on , & il y a long-tems que fa, 
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repotife eft précc y. íi elle nc lui répond 
pas , il k quitte bmfqucmcht^ Q^ianá 
elle le ftat«e v ü fe flche* eoittiiie'fi fes flSu 
cenes ne venoient que de fa póliterte , & 
non pas de Ton inclinación j & quand elle 
luiprleteiidrement, y étánc convíee , il 
la grondedefe voirtoüjours r&tak áiui 
demander d¿ ícfc moindtfes fateu**. 

U fok enrager fe^aákiiis^ar fá vanité* 

Ce íes maitreiles par fes bizárréries ; ce- 

pendant , onl'eñimt, on i aime , Se il eft 

* la cerreur de coas les nuris & de cous les 

aman*. ,:-.. , . ». ■: 

■ ■* f Kfadkme. i . apifenaftt qa'ttñe Dame 
Vicitk &*< laide fe {alibis honneur d'étre 
alinee du Dtic. . . . Cela tft imfoffibU , diu 
elle, le. .. aU gout trof> kan, & jeU ver* 
rcis ¿ámnie f*ur & fnchélA,<jH€ je nt U 
. croirois f>¿¿. 

; f ' j fen Iríant ün Li v re I talien , j'ai ád - 
«ni re la manije noble done Je Cardinal 
;Atb<Jrtío$ rendit CompteaÜfWain V, de 
i'irgent de PEgtiíe qu'on lui avoit donné: 
•Ce Cardinal ayánc défák les fept Tirans 
•qui {rouMoient ritaljej fctabUc t'autori- 
té'des-Papefri peü dé fcéfos*ter<és fes en* 
^iep* portánt Urbáiñ k'lúi feircrendre 
-compte de fon ádmimftrátibn j Albornos 
fitcívarger un ch&ribt des* défis de toutes 
les Villes & de toutes les places qtf il áyoic 
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fw^fe&ffuiffeittt $¿ e gS.¿ i4í fey¿n& foi* 
tyrer jjifq^u-yjatícair'p^.r d¿$ b¿ufec¿*^ 
rwn$i d^^rier ,i & í^Ilci: ^nx* pfed s-ái* 
Rápele fppliejr.de receyoir le coroptequ'ü 
lui avoi; deipandé : Ufcbainfurprisde ce 
jqu'if yQyj^c^S^honteu&de fadéfiancci 
r^bjí^fé 4 Jt*j dj&ntde ; *aot t0ucJe«ipu4 
de , qup U»i : fefejfi|€£efciift iui ¿tonoia* 
jóújoprs'le ic^t^l^lki^^^^eirEgl^cJí 
. f ; Leplu$beítu.ljyr^qu v onpuiirefiT(?i 
c'eft le livre dd jnoi;ide j ¿tíeu.x gui jr^peu^ 
vcnt liie plus fafiilfín>^íit.4íjayjec;pksd''ur 
tilké , font les perfonnes attachéfts.'au* 
Gi;ands ^ComjíieáU ont ,tpqt .lé.lpiííft de 
|es étydiei'} raerf n «cháps & lfeur atfentioni 
& refléchillam fur ce qu ils ont d¿ bon,Sf 
fur ce qu'ils ont,dc njauvais , .ib. péuveñt 
ie fQrmerfiír^ifec , t & devenir geníde di? 
ftin&ion 5¿: de mcrité. .- .» 

. ..QnjndoftfVíut cóonQiCfe.Jes vic^s & 
ks vercus :, pa y ré&íE cubito: núeíxí lor* 
qu'on les v pie dans.l^s perfonnes; qiíc 
quand 011 les itiédite eii eiles-taémes» Lfc 
m vice en lui ne fe fait ípi#ir que par de fiñi- 

{>les idees , -mal propres á npus en infpirer 
^oign^toeftt^fla^isfpn y fent bjea pifo 
d'opofitiqn quanjl on ^e voic dans les pets 
fonnes , & fur tout dans celles qui font di* 
ftinguces par le^r aailTance 3 ou par leur 
ftcygcioo^... /,.-,: ........... 
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- f Qn wic des GentilsJioraiBcs/cheaí d¿9 
Ptiflce^ qui'^ nom i'ien delno^le-t^uc «icufi 
naü^ndet ; < A? la: jserke , - Ton j*eft ctcmvjo 
dans des batailles , l'autre dans des íiegcsfc 
ils parlent de caifcpement y de parti , £c 
de choíe* femblables , mais ils ignorenfc 
les regles Je&'pktsfitnples de-la ipcietci:> 
Ce font díse^jüictferoceR^ldfs haüccars 
malp\3cées;xun¿ fsrie^aL^icé ^une i¿au4 
Taiíe gloirey&iqnfclquefois deschaleursi 
& des conteítatipns/iirtin baraiüon & fui 1 
des ligues , retnpliifent leur con veríacion, 
paHaastoux-á-lafoisfans egard & fanst 
politeíle. . .: i 

:'. »f t Prefqwetoutlemondcreucpaw&re 
avoir toutes le$ vértus par le feuf prefcnti 
delanaturé. Mcrlin trouveplus de pei- 
He, dit-il , 4 faii'ele mal qu'a faire le bicnj 
Ü íe ferok jviolpnce pour conljbrver lo 
moindre reáencirnenc : il ne peut concebí 
voir la duTetó &P mjuíHce des hommesjt 
cependantil plaide fes enfans ^ & fait cout 
cequ'iipeutpourrüinerfafcmme. *> 

• . ^ 

■ ■ . «. 
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.■"'-. '.■■ .- .'■; i.' : ■ f . -íJ » . ' ¿\ 

LEs hommes s'affcmblcntpour parler» 
ou des aflaires publiques*, ou de leurs 
¿ntcréts particuliers > mais ib coaverCen* 
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pour s'encrctenir de nouvelles, des chafes 
du mande;, quelquefais defcience, oudí 
ce qui ^arrive toas les jonrsdans te cora* 
mercc ordinaire. ' lf 'r . • u'. 

Cectcforte de converíation cft , ouavcc 
des infericurs, ou ay ec des égaux^ ou ay ce 
des perfonnekaudeffus<le nous. >. < 

i Celle queJ'm a avee fes iiifcncuri cft 
k plus aifée, parce iqu'écaaat rnakres do 
la cohverfation, nous la changeonsqoand 
il nous plait ; & pouvanc pafler d'un íiijct 
á Taiitre, on 1 améne fur celui que l'oti 
fcait 1¿ mieux, & ,on la foutient ayccafloQ 
d'efprit Se de facilité. .' f J 

-La converfation avec nosegaux rfcft 
pas íi aifée , á cauíe des égaiásqueTany 
doic conferver ; comme ilíferoit incivil d6 
la tirer toú iours fur.ee qui eft plus de no-t 
tregoüt, ií fimt fi^iyj-e qúelquófbis célui 
avec qui npus: convcrfojns r tenoainelo 
feifons pxs toújjcuifcsf vec íucccxw \ :,. '■■;■/ 
Mais il n'y a ríen de . plus diíficíle que 
de foütenir la converfation avec \ti. per-» 
fonnes qui font au dcíHis de nous. Trois 
ou quatre homtnes de quálite Teiítrétíeñ- 
nent,.psu?cxeroplefc de 1 JEii/h>irq> 5 i¡cc* ^ 
fiut fe taire , ou la bien f£avoir pqur en 
parler : tíar ú néft pis permis i un irife£ 
rieur de changer de matiere : que (i les ai- 
tres en changent , il doit les üiiyre feule* 



$AINT-Ey RE MO NI AN A. ff 

rhcnt , Se avoir un grand fond far cous les 
fujecs qu'ils lú preíentent ; Se cela neft; 
pas faene, Voilá les tro'ts fortes deconver- 
laxiotis oú l'ort peut fe crouyer. 

Pour réüflirdans celles des períbnnes 
de qualicé , il fauc qu'un inferieur oucre 
fa capacité , ak beaucoup de prudened 
pour parler i propos , & pas tróp f<¿a- 
vamment , de peur de fe taire fencir aa 
dclYas des autnes, Se beauebup de politet 
fe pour diré fon íentiment, de maniere 
qu'on ne croye point qu'il aic bonne opi- 
nión de ce qu'il dit. L'atcention á ees 
choíes eft diíficile , cependanc un infe- 
rieur ladoic avoir; Se quelque familiet 
qu'il foit avec les perfonnes confidéra-f 
bles , il n' y a point de familiaricé qui puiC 
fe le difpenfer de ees egards. S'il veut 
paroitre plus éclairé qu'eux, il bleíle leur 
amour propre, Se i la fin il leur deviene 
kvcommode. Bien plus, fuivañt le rang 
des períbnnes avecqúi il converfe, fa trbp> 

5;rande fcience peut aller jufqu'í riiiner 
a fortune* 

Ii roe fóuvient d avoir oüi diré autre- 
fais au Comte de Villabofci , qui étoit dej 
laCour de feu M. le grand Düc ; que c¿ 
qai avoif perdu cclle d'un Cadet de lá 
inaifon Doria , étoic d'avoir trop bien 
parle devant un vieux Cardinal du Gou- 
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yerncmenc de;«l'Egliíc «Ce boa Cardinal- 
de vcnu P^pe., n$ vpuluc jamáis luí donnen 
IftCh^pW» j ne pop vane ferefoudrc:¿ di-¡ 
foic-il, á meteré dans le facré Cdége uní 
homrríe plus habile que lüi. 

Un Miniftre qui voit clair éloigne toü- 
iqvjrs d.es ( afiaircs un homme qui voit trop 
íoin $ Se Cels confticqez dans les dignicez 
4e 1*B glife % ne veuWt point ai\prés. d % eux 
des '-ge.ns trop vifs, de penr de feur laifler 
voirleurpeu d'habilete > cant il eft vrai 
que les inferieurs , qui converfent avec 
les Grands , ou avec les perfonnes élevees 
on dignicé , fur tout h ils en ffttendent- 
quclquc avantage , doiyenc menager leur 
penetración. : '. . . 

- Quine á la converfation que i'on a avec 
fes égaux; > pu avec fes, inferieurs ,.& telle 
qu'elífc eft dans i'ufage du monde» elle de- 
msLfíi£Wkf& tme : grande ejouecur , l'air 
aife * 1$$ «unieres honneteis & obligean-. 
tes , qui faífent fentir aux perfonnes avec 
qui on eft v qu'on les écoute.avec pJaiíir : 
¿c qu'on fait cas de ce qu'clles difent; 
poinc 4f ton haüt ni déciíif., point d'cx- 
preíTions aigres , point de chalcurs, n¿ 
d%n$ les paroles > ni dans les fencimens, & 
ne donner jamáis aucune marque de dé- 
dain pour les chofes qu'on dic 
. Il n'ya rien auíll de plus importan quc # 
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'¿"accablcr les autrcs par Pétenduc de nq- 
tre fcience : les pctks & les grands ch forit 
cgaleraent bleiíez , au lieu d'attirer Fefti- 
me, on fe fait hair \ Se comme chaqué 
perfonne de la compagnie a écé obligéc 
malgré dle de nous ceder, ilríy enapas* 
une qui ne fe fafle un plaiíir de nous dé- 
t ruire dans les occafions par une malignité 
-cachee Se inféparable de la corrupción de 
la nature. 

Quand au contraire on ne veut ríen 
aire d'extraordiñaire > les perfomies qui 
connoiííent nótre mérite, & ceux qui l'a- 
prennent dans la fuite , nous eíliment in- 
üniment plus par riotre modération, qu'ils 
ii'auroient faic par le grand étalaee de no- 
tre capacité. 

- Bien plus , le moyen in&illible ponr 
avoir Improbación genérale 3 c'eft de faire 
paroitre ceux avec qui on converíe , fans 
-vouloir paroitre foi-méme , & de con- 
duire la conv^rfation de maniere guechá- 
cun diífe ce ^u'íl fgait le mieaxj afqrslétrr 
-ainourpropre étant fatisfeit, celui-íjui.a 
ícü adihirér dávantage eAiporteüneeílU 
me plus univerfelle : comme il eft de Pin- 
terét de ceux qui parlent , qu'un homme 
d'efp» it aprouve ce qu'ils difent, chacan 
íc voy ant aplaudi par celuí qui a le moins 
brillé , ne manque gas de lui trouver un 
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roérite extreme pour cirer plus <j¡S£r^oiril 

4c ion aplaudiílement. Ainfi font faks les 

hommes, ils fe raportent tout a eux-meV 

mes * & ils n'eftiment les autres qu'iprq. 

portion qu'ils contribuent plus ou moius 

aleur réputation. 

II eft beauedup plus aifé de foutenir 
une converfation f$avante,qu , unecon- 
verfation du nioode j les grands fujets 
fournifíent a la premierc, Se l'autre tire 
tous fes agrémens des jolis ricns > pour 
ainfi parler, & des bagatelles ingenicu*. 
fes: quand encelle- ci on veuttrop bril- 
ler, onjie brille pas long-tems , a la ye- 
rite on plait d'abord : mais outre qu'on 
ne dit prefque rien de nouveau , & que 
les áutres s'accoútúment á notre vi vacite, 
les redites oít Ton tombe infailliblemcnt y 
nous font bien-tot perdre Teílime qu$ 
nous avions acquiíe. 

Il y a pourtant une occaíion oh l'effvu 

íion d'efprit & de fcieñee peut étre per r 

. miíejC'eft quand on íe trouvepar hazard 

( avec des períbnnes qu'on ne verra peut- 

étre jamáis, ou avec qui on ne fe rencon- 

trera pas d'un grand nombre d'années 3 

alors notre capacité palíagere pour eux 

ricleur donnera aucune jaloufie \ ils nous 

quitterpnt au contraire non-feulement 

. rcmplis 4& u,ót re menee, inais ils fe fawf, 



honncur d*ns Jes Heux oú il$ vonc, davoir 
con ver fé aveedes gen&auífi éclairez que 
uous leur aurons para. 
. Oa peuc auffi paroícrc f<javant avee les 
períocme$_qui ne fe piquent pas.de nócre 
méme ícience , au lieu de blefler leur 
amour propre , ús nous fíjavent gré, 
quand u$ nous interrogent , des longues 
inftrvi&ions que noas leur donnons. En. 

fin , pour écre agreab/e en converfacion, 
il faijt . beaucQ]ip,ld eíprit , une vivacité 
: bíei\diícrcte» & fur toutune grande pru~ 
denee par raport au tems oü Yon parle » 
■un lieu oíi Ton eft, i la quálitc & aTliu- 
meur des perfonnes av.ee qui on s'entre- 
ticnt y Se trouver des paroles & des ma r 
nieres proprc$ & toUtctV, ce qui n'eftpa* 
unechofe ílaif^qu'ónpenfe, - .:...' r \. 
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E s . /cienccjs Se les, a.Tts t ont; des. séglc$ 
fiares pqv^y&rp kapiles , mais.il n'y 
en a aucun^flwr.allerilla fortune. ; .Lc*, 
prudence. &; i'uiducrcoon 9 ie vxee & la 
veitu ycopdaifent, SfXM fot & uo habite 
hotntiw ^éjey^nt égakaient : un étourd} 
xjccupeua poft* tq^fidé rabie, Se un hoto? 
me íag^. fift moderé r roule depms .trentf 



4aní dáns la pouffie**eí1eá''m¿ft*efc fr^WWÍJ 
&; les mcme^hiauvaijfe6<fual)tet, foflt d*s 
impreflions bien éloigflées fur diverfes 
perfonneS ; 1* ftupidité; dcl'un lüi tifent 
íieü de difcrctioir-, &í^ jétales yetfic 
far lüi póor en fadróutt hQmme^e<:d!tfiail- 
« ; & la pé&écraciande l^toi^^ filie paC- 
fer pour uñ emporré , $c refroidit les per *• 
fonnes qui prenoiemi'foin de fon établif- 
fement. - . :, ^ » 

' f A eonfídérer ; li^fejtfcne éfc elle-iñé- 
íñe, c'eft un amas de cirfeonftáncéSé Le 
teñís, Iclieújrág^jlésxJüalitezV&o. t¿I 
■Princc aime les oifeaux , róifeíear eft ele*** 
vé y lesbicns.&lesdígnitez tpmbent fur 
íui & íur fapofterité> fi lé'Priiiceíávoit 
*iipíUeí> fleurs v t'oifeteü¿ terófc dfcméüré 
en chemin , ^ a^roit ? 4*¿*<fntü*airic de re- 
tourner dans fa Province. A 

J Lneurc du Berger fe tronve dans 

la fortune comme enoanioar. Une con- 

verfationimprévuc >f une réponfe faite i 

ptópós ; %ñe Hiflfoif^ ^fléablethéné r^- 

cóntéé > dónné r : idee íántritóórtmi, & on 

le vpi? t<3Üt a Cbü£ iíafns -ctfié&t ftoriflañt . 

L afortune du Cnarbontíj¡¿t , fSpbfoit que 

. Fran^ois I. segareroit á fecharte , & 

qu'il viendroft chérchergitedans fachaiu 

tflifene: Oelüi-ci i^acqukté'l)ittf 4 'xl r tinc 

icómhiiffiohf de gaíancerie'í 1 eclui -Já"- áf Te 

ulenc 
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talent de íurveiller un amant ou une xtislU 
treíle : l'autre fait des vers cendres que 
fon maitre envoye á celle qu'il aime ,• le 
voilá dans un bon pofte , confidéré. Ou 
connoit tel confident á qui levice entre- 
tiene un équipage , qui n'auroit pas des 
gandss'ilétoitfoup5onné de vouloir pra~ 
tiquer la vertu, \ 

J Dans tout ce qui s'apelle fortune , il 
y a du vice \ la yertu ne fait jamáis fortu- 
ne ; c'eftmalparler, maiscllceft-récom- 
penfée par Ja juftice qui luí dok féleva- 
tion ; & comme la méme juftice, au Iicu 
d'élevcr le vice, le doit confondre , il ne 
peutécre dans Tele vation que par la for- 
tune. 

J Qn a tort de croire que la fortuné . 
íoic avcugle dans le choix des perfonnes 

Su'eile favoriíc , quand elle eleve un con-* 
dent d'amour, elle connoit fon talent , 
Se c'eft par lá qu'elle Tete ve ', mais com- 
me dans le pofte oit elle le met , il ne s'a- 
git pas de confidence amoureufe , elle Id 
lai/íe tomber pour le remeteré dans fon 
premier métier. 

- De-lá on peut tirer une verité ; f(¡z~ 

voir, que fouvent lesperfonnes les plus 

zelées pour notre fortune nous riiinent 

^n nous élevant, au lieu d'examiner nótré» 

•íprit , & á quoi nous fortunes propres , • 

B 
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ils ne confultent que. leur zde; & nous 
metcant daiis des places que nous ne pou-¡ 
vofís rcmplir , nous font regardprcoftimc 
incapables de cellcs , qui nous auroienc 
donné un établiífement confidérable, 

J Un homme fage fe doic défier d'unc 
fbitune orécipitée , les promptes richef- 
ks font le flux de la fortune , le reflux le 
fiíit immédiatcmént. 

J Les fleurs les plus vives , les prairics 
les plus vertes , les iardinsles plusbeaux, 
les campaenes les plus cmaillées, perdeni; 
leur beaute & ne paroiílent point pendant 
la nuit , le premier rayón du Soleil levanc 
leur rend couc leur éclac ; la náilfance la, 

Elus puré , le mérite le plus reconnu , Se 
i vertu la plus folíde né frapent les yeux 
de perfonne, á peine la fortune darde-t-elle 
fur ees qualitez un de ks rayons , qu'elles 
ébloüillent tout le monde. 

5 II y a plus de difíerence entre; im 
homme pauvre & un homme riche, 
qu'cntre un roturier Se un Gentilhomme; 
la fortune fait plus de nobles que la naif- 
fance, & tel a prouvé autentiquement fa 
noblefle par fes baillons brodez d'or qu'il 
aproduits. 

. ^ L a fortune met Phommedans l'ctat 
de puré nature, c'cft-á-dire, dans la tran-> 
quule : poífeflion de tous ks défauts. Crif- 



pin fí fag$ dans fa mifere,, íí officieux 8c 
fípleind'égards, á peine eft-il parvenú , 
qvfayant quiete toutes fes borníes inclina* 
tionsyüfc fait connoitre tel qu'il eft : 1 1 
parle d 'un .toa ifrpéricux,il gronde, il 
¿nfulte,; il sen va allumé demoleré, on ne 
le peut t retelnir , il ectate en ínarthaht , il 
¿'enferme Se devient inexorable , il he 
craint pérfonne , & dit hauteméns: qu il a 
Ja foroe i la mai^*, snftnCrifpin ooffede 
loas ees défauts j ¿ría forcíntí eft V ticre 
de Ql potfe/Iíon. .- ' . V . ".-,. , ■ - • 
. f De toutes IeS choTes du monde , la 
fortune eft celle qui eft la plus chere , & 
qui coüte le moins, qui viene le plütót j& 
le plus tard. L'un mcurt daqs le chemin 
de la fortune, & ftiut're fcñ G&ttfévcnu ; 
elle coüce despeines., ¿es ioins , des Aterí* 
fices, & fouvent la probité &la vfcrtu, & 
quelquefois elle coute un moc 8c encótt 
moins. La fortune ceíícroit d'étrc ce 
qa'elle eft , les Cours feroient defertes, & 
les R<¿s bien¡ embáraj ilex de leuüsgraccsv 
£ Íes ¿omines aimaáeftt la modération. > 
f On ne s'ctonne pas que Jesgehs da 
monde cherchent avec avidité les pofteS 
coníidérables. 5 raais on s'etonne que les 
dévots & les Philofophes íe fcryent.de 
toutes fortes de moyens pour y parvenir. 
Tant que ees derniers font dans une con-, 

B »J 
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dkiort obfcure v ils femblent tncpriícr la 
fortune : mais luit-il fur eux le moindre 
rayón favorable , il nty a ríen , mémectttv 
juftc , qu'ils né metccnt en ufagepbur de- 
mentir leursbeaü*íeñtknens.' : : "■"< 
La e maifón de Lays n v a jamáis icé (i 
ktnplielde'Pfcitefophes que reft íattjoui?¿ 
d'hui le Temple de la forturie. Qu que 
les PKibfophes ne fe parent pas de la ver-* 
tu 5 011 qu'ils la fuivent y vouloir paróitre 
audeífus ¿o ¥hottím*> :8c s^afcatlfer au 
dellbus des foibleíles humaineSj'cVft foipe 
des per formajes ttop diffefens.^ Efc vfcin 
prétend-on'a éere admiré, quand on a le 
coeur d'un homme ordinaire* 
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IL y a quclque tenis que M. de..>£ 
m'envoya plufíeurs .diverfes Pocfies 
te rites depuis plus de (bisante ans ; par- 
mi les rnauvailes^ Jíai trouv¿ celles-a 
quLtne paroiff'eitt: plus fuportiabícs- La 
ptemiere , eft un Sonnet* díanrlióromé 
TbüBEL, potír une femnie.qu'il ai-: 
móit, &dequi ílparoic nétre pas lacjs- 
fait : Levoici. 
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Sat nt vEy m se 6 miLHA:. U 

• i - 

l ■ • ■ m . 

S O N N E T. 

* r ■ 

• ■ i 

TE difois l'autre jour ma peine & ma tri- 
J ftefle^" 

Sur le bord iablonneux d'uti ruiíleaa ¿ 
.dontlecoats. , . 

Murmurant s accorctoit aux langoureux 

difcours 
Q\i.e ye fe.\fois > aí&s auprés de ma Ma5U 

trclle* ';. • ■ 
..*'-■" ■ ■ , 

' I/occafion lui ííttrouver une fíneííe : 
Sylvandre, me dir^eUe, objet de mes 

amours, 
'Afin de t'aflurer que je t'aime toujours,, 
Ma main va fot? cecee eau t*en íigner la 

promeile~ '-> ■- ■ 

Las l je eras auflí-tot que íes divinsf 

ferttiens. 
La rendant á mes voeux finiroient mes 

touímwis,- - - • 

Ec qu'enfin je ferois le plus heureux du 

monde. 

Maís ! o pauvre abufe , de quoi fai-. 
fois-je cas , 
Affife für ie fable,elle écrivoitíurrondc, 
Afiu que ks feímens nc roWigealíent pas* 
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Ce Sonnec n'eft pas merveilleux , il 
peche mema en urf-eiidroíc contre les re- 
gles , qu'on obferve á prefent dans cette 
lorte de Pocfie. On voirpar la quil cSt 
fait depuis un grand nombre d'anrteet^ 
iríais il ne laiífe pas d'étre auílt borr que 
pluíieurs de ceux que Yon. fait aajour- 
d'hüi. i;}\ [ 

L' Auteur a imite , ce me íemble , la 
penfée de Sirene dans la Diane de Mon+ 
temajor» oú ce Bergcr fe plaint de fa Ber- 
gere,aprés avoir dit qu'étant aífísavec 
elle au bord d'un ruiíícau , élle'íermt *fur 
le fable, quelle aiinoit mieux mourir.qufc 
changer. Voyez , ajoutert il , a quelle 
extrémité l'amour réduit les Amans •, dfc 
les obliger á croire aux paroles d-utie fem* 
jne, Se meme écrites fur le fable. : 

Mira el amor que ordena ¿ ¡ 
Que os viene hazer creer 
Cofas dichas por muger , 
Y eferitas en el arena. 
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V Auteur du Sonnet fait éqrire fa maí-? 
trclle fur Teau , pour nous donner encoré 
une plus júfte ideé de h legereté de fes 
fermens. 

En roici deux autres auffi vieux faift 
que le premier, qui ont,.de$ chutes , q% 
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ton cntrcvoit quelque choíc. Le premier 
cft d'un Amant , qai encreprend un voya- 
ge pour aller voir fa Maicrefle , & i qui 
l'amour faic crouver le chemin beaucoup 
plus long qu'il ne l'eft. 

S O N N E T. 

eOurant de ce clhtiat l celuide Silvie^ 
lOutve que }*ai toujours la pcfte fur 
mespas, 
Les lieux Se Ja íai/on ab&ndonncnt ma vie, 
Jí millc autres -inalheurs quiménenc aa 
trepas, 

Mais ! odivinobiet* dont mon amé 

cftravie, 
Crois que tous ees dangers ne m'cpou* 

vencent pas. 
Au contraire , la peine á l'amour mQ 

convie, 
£t les dif&cultez me font aucanc d'apas» 

La loñgueur da chemin , non le perit 

m'etonne, 
-Car dans les chauds dcíirs , que ta beaute 

medonne, 
Ou París fe recule , ou je n'avance point. 

£c vraiment je ticas bien pour máxime 
allurce , 
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Que ceux qui nous ont dic , que la cerré 

eft un poinr» 
N'etoient. pas amoureux quand ilsTont 

meíurée. 

• 

L'autre eft encoré fur une abfence , que 
r Amane craint qu'elle ne íbit trop longue. 

S O N N E T. ■• ^ 

A *' 

QUe Pennui de l'abfence eft cruel au¿ 
Amans, 
£c qu'tf rend une humeur mélancoliqtic 

& noire ! 
Pour finir mes chagrins , ou mes reílenti* 

mens, 
Dieux ! rendez-moi Pbylis , ou m'otcz la 
mémoire, 

. Les objets les plus.douxxne fonc des? 

monumens, 
Depuis que fes beaux yeux ont repaile la. 

Loire, 
Et j'ai tpüjours fouifert de íi rudes toúr-í 

mens , 
Qaefahs les rclFcnrir on ne les fjauroít 

croire. 

* • 

J'cfpcrois , en voyant ce bel aftre d'a- 
mour, 
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Q¿£a jamáis fa clareé me donneroit le j our, 
Mais elle eft a mes yeux pour long-tems 
éclipíee. 

* Et je crains bien d*avoir un deftin tou(( 

pareil , 
A a (ore des habicans de cetce Mer glacec, 
Qi^font toüjours lixxnoisfansrcvoir io 
Soleil. 

J'en ajóúte untralíeme íurfemém^. 
fujec y il eft íígné Tristan, Si ce Poete 
vivoit encoré , il y corrigeroit quelgue 
chofe > mais fa chute ne laifle pas d'enier- 
mer une maniere de fentiment. 

S O N M E T. 

C'E $ t fáit 3 je vais mourir, mes jours 
íbnc accomplis, 
Je vois bien que ma vie eft tantot ter-' 

minee , 
Les Aftresenyieux qui retiennent Philis , 
Retardant fonretour hátent madeftinée. 

SuiVons done mes plaiíirs > qui font cn- 

fevelis , 
Audi bien cette belle eft trop importunée 
De venir expofer fps rofes &c íes ly s 
A la rigucur du froid , qui va clorre Tan- ; 

née* C 
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Mon trepas eft conclu par un arrcí 

d'amour ; 
Car foic par fon abfcnce, ou par fon 

prompt retour, 
Je mourraidetrifteíTe, ou de ré joiiiflance. 

. Mais puifque Pun des deux va finií 

monmalhcur, 
Dieux ! que ce foic fa vué , & non pas fon 

abíence ; 
Que je mcure de joye , Se non pas de dou* 

icur. 

La üiece qui fuit eft d'un mari Poete 
Concre V Amantde fa femme. Cet Amane 
¿toit en méme-tems homme d'Eglife & 
homme du monde , & il portoit l'épée , & 
le petit collet fuivant l'occaíion > nommc 
fier qui ne craignoat pas les dangers , par- 
deflus cela alfez yoluptueuxpourformer 
des defirSj Se atiez nchc pour les fatis- 
faire. Le mari Poete au conf raire , forc 
bien avec les Mufes , mais mal avec la 
fortune, qui avoit. époufé ía femme par, 
amour ; femme fans bien 3 qui n'avoit con- 
fenti á ce mariagequ'cnattdndantmieux, 
& pour fe tirer de hgrojfi néceflíté. 

Gette femme, maríce avec ees diípo? 
íitions , n'aimant fon ami que modere* 
lacat , prenant du gout pour lc$ ajufte*.. 
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tnens que la Pocfíe ne pouyoit luí donncr; 
Se voyanc devant fes yeux un homme 
den virón quaranteans, riche & agréabk, 
qui lui diíbit des douceurs, nefitpasfenu 
pule de Técouter. 

. Comme les Poetes ne font pas fait* 
pour monter 1 l'aílaut , & qu'ils onc tou- 
jours une vengeancemoinspérilleufe con- 
tre ceux qui aiment leurs rcmmes , celui 
done je parle ie vangea parles Vers fui- 
vans. Je laiíle le commencement de la 
piece, qui ne vaut rien du tout. On verra 
nien que les Vers font anciens y il íaut feu- 
lement remarquer que le Poete apelle fon 
Rival ambign. 

11 n eft pas Seculier j auílí n'eft-il pas 

Prétre, 
II neft pas ferviteur, auífi n'eíl-il pas 

maitrc > 
Or il eft i tout faire : il n'eft pas Officier r 
Auíli ne f$auroit-on l'apeler Cavalier ; 
Méme fon revenu, qui fait que Ton le 

prife , 
Ne peut étre dit fien , car il eft bien d'E- 

Il a mis en lumiere , il n eft pourtant Au- 

teur, 
Et la railon en eft, qu il n eft que Tra-t 

duóteur. 

C.ij 
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Pour fes habillemens , il y pipe le monde¿ 
II ne porte la fraife , il n*a pas de rotonde. 
Ilh'a pas de foutane ; aufli dedans la Cour 
Ne l'a-t-on jamáis vu porter un manteau 

court. 
t\ n'eft jeune , ni yieil } car bien que k& 

journées 
Luí lillonnent le front avec quarante 

années , 
On Tapelle le jeune , a caufe qu'un alné, 
Pourqu'il fut ambigú» paravant étoit né# 
Ileft fils d'un Miniftre y & s'il cft Cacho-' 

lique , 
Sa parole eft fort cbaftc , & fon corps 

fort lubrique. 
Les ennemis d. . . íbnt toüjours fes amis ; 
Le vilain pour cela ne quiete pas París. , 
De nation Frangois, dp Gu&ionPapiíle, 
De feinteCatholique, 6c de vrai Atfreifte¿ 
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Son humeur ambiguc a fait qu'on douté. 

niéaie, 
S'il prie dans TEglifc , ou bien s'il y blaf- 

pherne i • " . - 
Car on a remarque que Pambigu fatal, 
S'agenouiile toüjours deyant le Pie* 

deftal 
De I' Afchange Mishpl , fi qu'il cft for| 

probable 
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Q¿il abhorrc le Saint, 8c reveré le di*^ 
ble , &c. 
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Je IaiíTe la fin qui vauc moins que lé 
commencement. Les Pactes font outrea 
dansleurs injures, &celui-ci étoit cocu 
par deflus cela ; qualité qui écbauffe bien 
a bile , fauce de reflexión fur une foiblef. 
fe , qui a plus que preferit war íbrí anden- 
nete. A la vence pareilles galanterics 
font condamnables, mais les maris íbnc 
plus á blámer que les femmes. Ce íbnc 
cuxqui les mettent dans les occaftons > 1* 
moyen qu'elles foient fages, illeurfau- 
droit de la vertu a. regorger , & il s'en faut 
bien qu'elles en ayent affez, fur tóut au- 
jourd'hui, oú le jeu les met á touc rao- 
ment en¿tanger d'y aller de leur refte. 

Voici un nxain, qui á mon avis ne ícnt 
pas Tancienneté. II fut farc pour meteré 
au bas. du Portrak de Claude Maréchal 
de la Chatre , Gouverneur de B er ry . Ce 
grand homme s'eft trouvé en une infinité 
d'occafíons ; en la bataille de Dreux en 
1561. au combat d'Arnay-le-Duc en 
1570. á la prife de Sancerre en 1573 . ií 
futenvoyé en Angleterre en 75. &: trois 
ans aprés ii fuivit le Dac d' Alencon dani 
les País- Bas. Dans la fuke s'étant jeteé 
dans le partí de la Ligue y il fe faific ¿14 

C n¡ 
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Beriy , qu'il remit á Henry IV. quand 3. 
fot Roí. Enfin, aufacrcdc Loiiis XIII. 
il fie la fonétion de Connétable. Voici les 
Vers qu'on mit au bas de fon Pórtrak» 

Le meilleur Peintre qu'on renomme, 
Exprime ici le plus grand homme, 
Que la F ranee ait jamáis eu. 
On doit regarder cet ouvrage, 
Cómme la plus parfaitc image. 
De Thonneur , & dp la vercu. 

J'ai trouvé parmi ees j>apicrs deux airs 
notez eri Muíique , Se íiir chacun plu- 
fieurs couplets de Chaníbn. Voici le pro* 
mier. 

CHA N S O N S. 

* 

CLoris, ce plaiíant vifage, 
S'attend bien de m'attraperj 
Mais un garlón de mon age, 
N'eft pas facile ¿ duper : 
Car mes plus fortes amours, 
Ne íbnt que mine & difcours^ 

Parce que je la cajole, 
En Tapelant mon fouci ; 
Aufli-tot fur ma parole, 
Elle croit quil cft ainíi : 
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Mais cependanc mes amours , 
Ne font que mine Se difcours, 

Q3nd pour exercerina Mufc¿^ 
Je fais le paffíonné 5 
La Coquette qui s'abuíe, 
Croit bien m'en avoir donné •'• 
Mais cependant mes amours , 
Me font que mine & difcoár*. 

Si je íui dis , dédaigneuíe , 
Pour coi je m'en vais mourant j 
JLa pecice glorieufc 
Le prend pour argene comptantj 
Mais cependant mes amours, 
Ne font que mine Se difcours. 

• J'aime i luí baiíer la bouche, 
Taime bien á voir fon fein; 
Mais qu'au coeur cela me touche A 
-Ce n'eft pas lá moa dellein : 
Car mes plus foctes amours, 
Ne font que mine & difcours* 

Defabufei-toi > crédule, 
La yanité t'étourdit ; 
Cette fláme ne me brúle 
Que la langue ,^& non i'efprít i 
Car mes plus fortes amours, 
Ne font que mine Se difcours. 

C uf 
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Pourquoi faire de la peine > 
Vous n'éces pas inhumaine, 
Mon petíc doigc me fa dic. 

Vous n'aurez pas le reprocha 
De cette filie de Roche , 
De qui r Amane fe pendic > 
Sa rigueur fue éfroyablc , 
Vous éces plus pitoyable ¿ 
Mon pecíc doigc me Ta dic. 

Lorfque faifanc la finette^ 
Vous couchez une Epinetcc , 
Done le fon nous étourdic , 
Vótre defir fe propofe 
Dans le coeur quelquaucrc chofej 
Mon petic doigc me l'a dic» 

Une fois dans un boccage-} 
Un garlón du voiíínagp 
Sur Therbe vous écenjáíc ; 
Ec vous ayant découVcrtc, 
• Vous donna la coce verec* 
Mon pecic doigc me l'a dic. 

Depuis un jour en cachccce,' 
Vous romplcés une couchcccc t 
Done le debris s'encendic ; 
Ec duranc cecee folie , 
Vous éciez en compagnie, 
Mon pecic doigc me Ta dic. 
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J'ajoüte encoré quelques Vers fur un 
fujet fíngulier. Ceft une déclaration d'a- 
mour d'une femme i une autre femme > 
la femme Amane, eft Madame des Loges; 
& la femme aimée, eft Madame de Ver- 
tus. Vokure , fi je ne me trompe , parle 
de Tune Se de l'autre, Se donne des idees 
aimables de toutes les deux. 

J)écUratlon de Madame des Loges d 
Ai adame de Pente*. 

EÑfin , cette humeur inflexible , 
Qui rendoít mon caeur infeníiblc 
A tous les charmes de l'amour, 
N'eft plus maitrefle de mon ame j 
£t veuc bien que toute la Cour 
S$achc la cauíe de ma fláme. 

Ceft vous , chere Se divine Orontc¿ 
Qui faites que fans nuile hontc > 
Je confefle ma p a ilion ; 
Vous feule avez eu la puiílance 
De forcer Pinclination 
C^ue m'avoit donné lá naiíIancG» 

II n'clt pomt d'ame ü farouche¿ 
Dont votre efprit par votre bouche,' 
Nc vienne i bout Facilemcnt ; r 
Et je vous trouve fi charmantc a 
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Qu'au défaut d'étre votre Amant,' 
Je fens que je fuis votre Amante, 

Rifonfi de M adame d$ Vertta* 

PUifque vóus étes la premiere 
A vous déclarer prifonniere y 
Et que j ai gagné votre amour $ 
Belife íans rougir je confeire, 
- 0^5 j c veux bien étre maltrcíle > 
Mais je veux fervir í mon tour. 

Et certes quoique j'accepte 
^ Une paífion íí dilcrete, 
II me refte un point i vuider^ 
£'eft que je trouve plus de gloiré 
En cette agréable vi&oire, 
D'obeír , que de cpmmandcr» 

., .. Mais afín, ma chere Belife, 
Que notre amour s'immortalifey 
J'exige ceci feulement, 
C'eft qu'en notre amour mutuelle, 
Votre coeur foit auffi fidelle , 
Qije votre vifage eft charmant. 

Si ees deuxdéclaraúons úncete lespre-r 
raieres que ees Dames ay«nt faites , elles 
avoient un beau talent pour Tamour , 8c 
ce fergk graud dommage C\ cues l'avgient 
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confcrvé toute leur vie fans le fairc va- 
krir. 

Ce qu'il y a d'extraordinairc , c'cft que 
deux femmcs fe íbient aimees , c*eft un 
miracle de ce tems-ü , que Dieu ne fait 

{>as de nos jours. Le grand M. d'A vaux 
buhakoit autrefois a deux hommes , done 
i! avoit lieu de fe plaindre, de fe hair aufli 
eruellement , que deux fcmmes aigries fe 
hai'ílent. II arrive queJquefoís qu'un 
homme en hait un autre, mais c'eft toute 
autre chofe de la haine des femmcs. Elles 
mettent á fe déchirer, un efprit, une élo- 
quence , & une yivacité au dellus de tout 
ce qu'on peut imaginer. Leursexpref- 
fions font exquifes , & font entendre infi- 
niment plus qu'elles ne íígnificnt, & les 
perfecutions qu'elles fe font 3 font fuivies 
avec une perleverance digne dadmira- 
tion. 

On trouve encoré dans ees deux decía» 
rations une autre chofe du bonvicnx temí. 
C'eft que Madame des Loges ne manque 

5>asdedire, qu'elle avoit aporté en naiC- 
ant un coeur infenfible ; & Madame de 
Vertus de fon cote , a bien de la peine i 
confefler fans rougir, qu'elle veut étre 
maitrelle. Ho bien les femmcs d'aujour- 
d'bui, ott je reviens toujours, font un pea 
moins timides , elles n'ont peur pi d^ nog^ 
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ni de la choíe. 11 jne fou visnt qu'un jeu^ 
ne Allemand beau & bien faic , qui ai- 
moit une fille^lui dif^nt un jour f qnil l* ai" 
n*oittout tn Dkh. H¿ Aíonfieur» répon- 
4it-e]le d'un ton doux, c*mmencez*a mai- 
mcr tout en diablc. Un Fran§ois auroit 
pris le faic en volant , mais les Allemands 
ne font pas íi hátez; & quand on leur par- 
le , ils onc fouvenc befoin de Commen- 
taire. 

Revenons á Madame des Loges & í 
Madame de Vcrtus. Elles étoient deux 
honnétes perfonnes 5 jeunes & belles 3 dit- 
on ; le fang vif , & avec des agrimens qui 
les faifoient adorer, c'eft-á-dire qu'elles 
avoient bien á combattre dedans & de- 
hors. Et une vertu en cet étac mal aifé- 
ixient peut elle fe tranquilifer. 

Qi¿une jeune perfonne bien vive, toü- 
jours expofée , qui ne fait pas profeilion 
d'une grande aufterite ; qui aime la com- 

Eagnie, qui a foin de fe conferver une 
filiante íanté , & qui s'entend diretous 
tes jours par de jolis hommes des chofes 
agréables. Qu'une jeune períonne, dis- 
je 9 en cet état puilfe aller bien loin íans 
mauvaife rencontre : j'en doute. Je les 
crois toutes tres fcrupuleuíes ; mais je ne 
paciereis pas pour une feule. Te ne f$ai 
pourquoi je me fuis ayiíe r de taire cettes 



•Saint-EvuemóniamaV $£ 

fréflexion. Je m'en accufe devant le Sei- 
gneur comme de paroles oifives , qui ne 
íeront jamáis útiles i aucune femme. 

J'ajoute ici trois Billets , qu'qn yient 
¿e me faire voir. lis roulent tous trois Tur 
le mariage. Le premier, eft une raillerie 
a un ami , qui epoufoit une femme apa- 
remment peu cruelle. Le deuxiéme , eft 
un confeil donné a fon ami, de choiíir une 
femme fure. Et le dernier , eft la réponíe^ 

Premier Billet. 

3*j4prends> monAmi* que tu te martes; 
ríen ne te convient mieux. Ta borne & 
ton bumeur commode » fint les vrais talens 
du mariage » qui te donneront de la cqnfidé- 
ration dans le monde. Tu nepouvois choi- 
Jir une femme plus pro p re pour toi que Ma- 
domoifelle. • • Celui quifait cene unión» eft 
fans dome ton meilleur ami ? f»ü qviil te 
fait pan de fin bien & de fes platjirs. Per- 
finne ne connoh mieux que lui la femm$ 
quil te donne ; & comme il eft homme d'ex¿ 
férience » tu ptux U prendre fur fa parole. 
Jetefouhaite une nombreufi pofterité ; ell$ 
ne feut te manquer» trop de gens prendrentr 
fart i ton bonheur ; & je te connoü des amis 
fifilides 4 quih mettront tome leur aplic** 
imsanfmenHYtesprofitrittx* 
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• . «. 
Deuxiéme Billet:. 

LE Mariage eft une belUficitti > & tu 
¿es pos fait ponr itre finí ; mais ais » 
moins > fais dans le choix d?$tnefemme ce 
€¡ut wfais Ufas les jéürs dans Vachat de tes 
chevaux* & de tes chiens de chafe. Tn les 
cherches bons > &fürs > cherches uneftm- 
me honne &fnre. 

Troiíiéme Billet , qui eft la reponíq 

au precedent. 

JE/nis ravi de te voir aproaver mon ma- 
riage \ je vendréis penvoir fmvre %oncon+\ 
feü » mais tn me le donnes farts reflexión» * 
On peut trovi/er de bons chevaux > & de 
fons chiens ; mais penr unefemmcfüre, dis* 
moi franchement , tei qui en as éponfe qua* 
tire» as^w jamáis ¿té ajfez^henrenx ponr la 
rentontrer i 



Sene Qja e. 

DA n s Senequc il y a deux hommes 5 
i'un vitionnaire, & Tautre Philolo- 
pbe. Voici le vifionnaire. Ildépeint le 
íage invulnerable* ferme eoncre fes dan*-. 
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gers* inébranlable darrsks períecutions, 
infenfiblc aux maux. 11 ne crainc rien , il 
ncfcplaint jamáis. Il verroic le monde 
torober fur lui fans trembler. Il cft elevé 
dan* un lieu inacceffible, il eft indépen* 
dant : & en fin il eíl Dieu. 

Tout cela , imaginarios échauffée, 
difcours inútiles , jargon orgueilleux , Se- 
ñeque veut ébloiiir. Il devient fol , fa vir 
vacitéTemportey Scil perd entierement 
le fens* Il eíl (aux que la more, les fers», 
& les fcvtx ne íbient pas des maux. La 
captivité, les chaínes, lapauvreteaflli* 
gent > Se les hommes quels qu'íls foient > 
íont fenííbles aux douleurs. L'expéríence 
le montre, Se ils ne changeronc jamáis de 
fentiment.. 

Ce qui me perfuade encoré fa folie, 
c'eft que parlant á Lucilius d'un voy age 
qu*il avok fait dans un vilain Coche, dont 
1¿ Cocher alloit pieds nuds , il ne püt fe 
réfoudre k diré que le Coche fue i. luí. * 
JEt jerongtjfois, ajoute-t-il,.**?*»; dtfoU 
que j'en r encontrón de bien iqmfeK. Qaelle 
aparence que Seneque cruc \ Con fage 3 lui 
qui neüi pas la forcé de réíiíler á une pe- 
cite confiííion ? 

Voici une autre arricie de folie. Ceft 
¿ansunc Lettre 99. ouil confole M a rule 

* * LiU I7. 

D 
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de la more de fon ñls ; & en 1« confolant j 
il le g ronde d'enét re íi fenfiblement afli- 
ge. JQhoí, lui dit-il, marqver tant de foi* 
ilejfe a la mort de votre fils» que ferien 
votu fe veta avuz, perdu un ami ? Sentí- 
mens dénaturez. Un fils & un ami , doi- 
vent teñir dans le caeur d'un pere raifon- 
nable des places toutes diferentes. 

Encoré a-t-il une autre viííon fur le 
% fuj^t de Tamitié. Plus bas dans la méme 
Lettre. Si votu avicz,perda un ami , dit- 
il , vohs votu dévriez^plütot réjoúir de l 9 a* 
%foir foffedí» qne de vohs plaindre de l'a¿ 
veir perdn. 

Notre douleur feroit bien petite , fi 
ayant devant nos yeux un ami mort, nous 
étions capables de telles confolations. 

Quand un Phidcieri parle de la nature, 
permis á lui de méler des viíions dans fes 
difcours , il peut donner á nos ípecula- 
tions telles idees qu'il voudra \ mais quand 
un Philofophe nous inftruit de la Vertu y 
,• des manieres de fuporter les maux, Se des 
moyensde modérernospaffions, il doit 
entrer dans la foibleile des hommes , Se 
leur propofer une vertu qui leur convien- 
ne, fans poulfer fon imagination jufqu'i 
l'extravagance. Voilá Seneque le vifion- 
naire, mais voici Seneque le Philofophe, 

Dans l'Epicre 88. nous youlant per- 
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fuadcr rinutilicé de pluííeurs de nos con». 
noilFances. Qnand je ffanrois exatte- 
ment» dit-il* l**g* de Pat rocíe & d*A- 
chille» enferois-jepltuefUmable* &nefe- 
rions-nous pos plus fages demettre qnelqne 
fin a nos errenrs $ que de nous Jnformer de 
selles ¿UHfe ? &c. 

Aprenez* tnoi a aimer ma Patrie * má 
femme » & mon pete > & k v amere totes les 
obftacles ponr le lenr timoigner > &c. Votes 
m'ssprenez^afaireunconcertdetons diffe- 
rens ¿ faites flus o t que je ffacbe accorder 
mon ame avecla vertís. Le Geometre men- 
feigne a mefisrer les campagnes , j'aimereis 
bien mieux qneVon maprit les bomes-e¡n*m 
homme fage doit donner a fes pajfíons » &c. 
Votes m'aprenez. contment je ne perdraipas 
$tn pied de terre * & jevenx fiavoir com¿ 
ment je pourrai sont perdjre fans m'aban~ 
donner a la doulenr. 

Ecrivez.* dit-il a Lttcilius , les bons 
confeils qnon votes donóte , ponr les Vire apret 
les avoir ¿crits. Ne faites ríen €¡ne votes 
ne raportiez»a votre inftruttion. Etttdiez** 
non ponr ffavoir plus de chofes > maüponr 
faire de m tille nr es aílions. 

Tout ce que je viens de diré , eft d'une 
vertu qui eft i la portee de tous les hom- 
mes. Toute períonne Cenféc doic penler 
íiyec Seneque, fsiií nefert de ríen d'avoir 

Dij 
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vích quatrc-vingt ans quand on les apa/1 
fi^dans íoifivete» . . & epilne dependpas 
de nota de vivre long-tems , mais qn'il di¿ 
ftnd de notes de bien vivre. 

En laLettre 94- parlant de Mariusí 
qui pourfuivoit Jugurtha parles deferts 
de T Afrique. Marías * dit-il , condnifoit 
l'armée» & Tambition conduifoit Afarius. 
Pendan qne les ambitienx ébranleñt te 
monde» ils fint ettx-memes renverfcK, par 
¡a violence de lettrs pajfíons *>fimblablet k 
des tottrbill&ns , qui tournant les premier* * 
fint tonrnertout ce qu'ils emportent* avec 
d'autant plus de forcé > quil rij a rien en 
tux quifiit capable de les arreter. ~^ 
, Ce qui fuit eft admirable. VonleKrVom, 
dit-il en PEpítre 95. avoir les Vienx favo- 
rables ífijeK. homme de bien. jQniconjHó 
les imite 9 les adqre en les imitant. 

Et en l'Epitre 93. Nous difins a tont 
jnoment des injttres a la Providence. Et 
cemmefi elle nous devoit revtdre compte dé 
fis dejfeins* nom lm demandons en la bla- 
mant > pottrqnoi cet homme eft mort en la 
flettrdefinage* & pourqnoi elle laijfc trai- 
tier a cet autre ttne vie incommode ? 

Parmi ceux qui lifent Seneque, les uns 
le loiient en tout , & les autres le Wámenc 
en tout fans diícerrrement. 

Les hommes d'imaginatiorj vive ad<* 
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mirent le fage par les rertus outrees qu'íl 
luidonne. Comme ce portrait fimpacifc 
avec leur vivacicé, ils en font l'objec lu- 
mineux de leur vaine contemplación. Les 
autres ne voulant pas féparer les faillies 
efe Seneque , condam nent également tou- 
tes fes máximes. Prevención dans les deux 
parcis. Seneque a une infinite de bons fet*. 
timens , dont la pratique faitvéritable* 
ment fage. Ce n eft point alors fon ima- 
ginación échairffee qui parle , c'eft la rai* 
fon, Je bon ffens, Scpeu s'en faut queje ne 
cKfe la Religión. 

* C*efl Torgueil , dk-on , qui le fait par- 
fer. Quand íes paroles parciroienc moins 
de fon zele , que de fon orgueil , en fonfc- 
elles moins útiles ? Je les pratique fans al- 
ler chercher le-principe dans le cocur de 
ce Philoíbphe. 

Enfin , que Ton propofe les máximes de 
Seneque comme un poifon dangereux', u» 

Í)oifon bien prepare deviene un remede 
alu taire. 



Di l'Etuds solide; 

JE parle de Tétude d*un honnéte homme 
dü monde , ou d'un homme éloigné da 
lumulce des afires , & qui a du conimcr- 
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ce avec des perfonnes paiíibles, qui ai* 
ment le repos , &laverité. J'entens une 
étude qui le raporte toute á nous-méme ; 
ánous oien connoitre, á examiner ce qui 
eft bien , & ce qui eíl mal ; par raport á 
notreétat, ánotre age, & aux perfonnes 
avec qui nous yiyons , pour remplir nos 
obligations. 

Cette étude eft la connoiflance de la 
Morale , qui fe prend dans les príncipes 
de cette ícience > & íiir tout , dans les 
cxemples du monde, qui nous confirment 
dans nos réflexions. Par exemple , pour 
bien connoitre l'orgueil, & fes mauvai- 
&s fuites ,'on fe met S$fie devant les yeux, 
qui de rien efl: devenu homme coníidéra- 
ble , eft retombé dans le néant par fa va- 
nité. En rapellant fes dedains & fa fierté, 
on aprend á plaire par les égards , & á fe 
cóníerver dans fonétatpar Thonnéteté, 
Se par la complaifance. 
* f On eft heureux de bien connoitre 
fon propre caeur , fes legeretez , fes bizar- 
rcries , les dégoüts injuftes, fon attache- 
ment , Se fa froideur pour les mémes per- 
fonnes, & pour les mémes oceupations > 
afin qu'on puiíle le ramener quand il s'é- 
gare, &luifaire fentir fon attachement 
mauvais, ouinutile. 

Cette étude eft la ve rita ble Phüofow 
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Í" hic , Philofophie d'ufage qu'on aplique 
. tout moment, qui conferve Tunion dans 
. la focieté , qui evite les divifions, & qui 
. rend la vertu ílable , fans que rien la pui£ 
íe déconcerter. 

Cette étude nous remplit Peíprit de re- 
flexions. Elle nous fait penfer que les au- 
tres ayant nos mémes foibleiíes , nous de- 
vons les íuporter, bien perfuadez que 
nous ferons bien-tot dans le méme cas £ 
leur égard, & que nous ferions fachez, 
qu'üs manqualíent de douceur pour nos 
défauts. 
* Avant que de fortir de la chambre 
? pour des viíites , ou pour des affaires ,. on 
devroít penfer qu'on va voir des perfon- 
nes peut-étre d'un caraftere peu agréav 
ble ; on devroit prévoir.les chofes fácheu* 
fes & froides , qu'ils peu vene diré , afín de 
fortifier fa railbn, & d'étre préts á les 
écouter fans chagrín. Se fans reflenti-: 
ment. 

Cefttel' étude de toutes les profefííons^ 
Se de tous les ages. Un pere la doit fairc 
avec fon fils : au fortir, par exemple^ 
d'une compagnie , oú il aura été avec lui, 
il Iui fera remarquer, combien celuí-ci 
s'eft renda odieux par fon orgueil, & 
combien l'autre s'eu fait cftimer par fa 
moderación. Il luí preí entera le ridiculo 
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d'un autre par fes manieres a ffe&ées, 3 
loiiera la modeftie de celui-ci dans íes pa- 
roles , & biámera rindiferetion de celui- 
U. Quelque jeune que foit ce fils , les 
tableaux des vertus , & des vices , que le 
perc aura íbinde luimettrefouvent de- 
-vantlesyeux, lui feronfc faire des réfle- 
xions , qui formeront fon efpric, & fes 
fentimens. Encoré une fois , excelente 
étude , & la feule d'un honnéte homme. 
Faute de cette étude, on pafle fa vic 
dans toute forte de deréglemenSjl'un dans 
la brutalité , Se l'autre dans l'ambition» 
Dromon dans les concuíEons x Se Tartvffé 
dans Phypocrifíe. 

Au fortir de Tétude dont nous parlón*, 
en fent fon corar plus ferme dans les ad- 
veríitez , & plus, craitable dans Tabón- 
dance, On eítplus fidéle iCcs atrris^plus 
compátiírant auxdéfauts d'autrui, &plus 
rigoureux á foi-méme. On fe fent plus 
d'eloignement pour le vice, &:plus d'em- 
preflement pour la vertu. Dans cet ef- 
prit, je f9ai bon gré kUmbridus de íc 
oannir de Rome, pleine de voleurs, Se de 
fcelerats. 

QVil s'éloigne d*iin Iieu oit régne To- 
reflion , oú une femme lubrique confond 
a vertu , oii Tautorité protege l'hypocri- 
fie, oü le menee cft abandonné á la rail- 

lerie 
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Icric des gens nouveaux , qni nc íc fonD 
clevez que par des injuftices. Qrtl fuye 
une Ville, oú les vicesíbnten veneración,: 
oú les cráteres abufenc de la confiance, oi¿ 
les plus honneces gens facrifienc Tinno^ 
cence i l'aucorice, oú la pudeur ne (6 
trouve plus parmiles femmcs, oú les plus 
hardies font les plus confklérées , & o&> 
les plus réglées nont aucre occupacioix 
que Je jeu & Ja moJJcile. Qu'il forcé d'u- 
nc Coacté, oú Ion accable ¡es gens dé 
bien par la calomñic. II eft íage de quic-f 
terun lieu , oú l ! onnepeucaprocher les 
Graríds qu'avec une complaifancequi faic 
rougir la vertu , & oú les pocits memo ne 
peuvenc íbufifiir la vericé* 

J'écouce JJmbriciHi a rec plaifír v par* 
ce qu'il me íbücienc dans l'écudc.quc j'ai- 
rae, & qu'il me donne les fencimens > que 
doit avoir un homme de bien.Sesdifcours 
fonC la fcience que j'étudie , que U ciucht 
en moi> .que je digere, & done je me :fer* 
poúr regler ma yie , 8c pour meceré da ns 
mon coeur la paix , qui viene d'une bonne 
conduice. 

Je médice fbuyenc les exemples que le 
monde me fournie pour corrigcrmcsdc-t 
íauts , ou au moiñs pour les.rendre fupoi - 
wbles. Au foreir de la converíarion d'D-* 
%intt> je rapclle ks haueeurs, fon con dé-, 

E 
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cifif, ía fuffifancc > tout cela , peníai-je ,* 
le fait méprifer. Nc tombons pas dans les 
roéraes défauts , Thonnetece gagne le 
cceur, la modeflae fait recevoir ce qu on 
dlt avec efltime, cela eíl bon. La bonne 
opinión de íbt-meme gite lemérite : évi- 
tons-la : dequoi me glorifier , il n'jr a ríen 
de pías foible, Se de plus incertain , que 
mes connoiíTances ; ce queje dis eíl auffi 
anden que le monde , il a ete repeté une 
infinité de fois. Je me fais honneur des 
penfées dautroi v pourquoi done m'ení 
taire accroire } Ecude íblide, quimerice 
toute notre attention. 

Cependant c'eft celle qu'on fait le 
moins. On fe fait toüjours , & on nc 
peut fefupórten Toüjours attentifs aux 
chófesexttrieurcs, on parle de negocia * 
tipns , d'entreprífes , de projets ; on achet«¿ 
te desCharges, onbátit des Palais, & on 
ne fe dit jamáis rien.i foi-meme, raais 
peut-ctre ii!a-t-on pas grancfc tort. 

, íQae fe diroit Oróme » par exemple¿ 
dont je viens de parler \ Auroit-il la forcé 
de reflechir furíesopreífions ? Il y a tren* 
té ans qu'il tient fes pupils dans la miíere s 
qu'il joük de leurs dépoüilles 3 qu'il a éta» 
bli fa famillc fur leur riiine, &qu*il dé* 
ene lc«r conduite pour leur attirer Tin* 
dignaban pubhcpejl leur ote leurs amis, 



U les retid odieux > toíic le monde les fuk v 
on croiroic fe deshonorer que d'entrec 
dans leurs interéts. Oróme rebtreco-t-il 
cn.fbi*iqénie pour fe&t&de&mblablcf 
difcours ? •-'*- - • ■ '*■ > ^ •-" ■* ■'■ * x 
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7* rrouw. dans tourtt* hemmes >\ difoi¿ 

autrcfois un Philofophe , dejfuoi étiditr* 

& de quoi me former par des. inftruüians 

comünuelles» H ne tjent qnik wm de me t*tf ? 

rttr de ras fon &. de ver tu, fiaMr/kforjer les 

richtfpsfy & la pamvreti. : Je fiéis frovifutn 

JC armes centre la éonm *- & codsre la uiaa* 

va* fe fortune* Si les richeffes viennent a 

moi» je frends gario qu* ellos ne me rendens 

infolent. Jen ufe fans les foffeder ».?* les 

veis augmenterfam faite de nouveaux prom 

jets > & fans penfir vomment je pourraicon* 

fondre ma baffeñaiffwnce dans unemaifiñ 

illuftre > je les con ferve fans peur de les per* 

drt. Et commc je les cache a mes pajjions * . 

fas une ríen eftflus vive > ni plus animee. 

Si je lesperds» je me confile de ma pau* 
vretc par mesreflexions. J'enfuis moins á 
won aifi» il efi vrai,maü j-enfuts plus re* 
tenu* £tfi je manque des cbofís cómnrodes* 
je ne manque f a* de modération. Ma table 
n'efk ni délicate* ni magtifiquo, 1 j'enfuis 
flusfíbre* & mafanti en eft plus forte* & 
flus vigourtuft. Oh mecourufe moins» j'en 
fuis flus libre* *& ráem impor\mb *. fit • 

E i) 
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LA naiípMice eft le plus gund de tou j 
les biens de la fortune , Se cejui qut 
fort le plutot de íes mains, & qui ny re-, 
tombe jamáis» La fortune peut noyis oteg 
les biens.nSc lc^dignitez^ mais jaman lar 
-NpWelíe, & toutes les -dégrodacions qui 
priven* les Nobles des privíléges quikulr 
etoient dus, ne peu vene leu r. ó te v leur 
nailjajice.» ,;..■ . t - 

f Autrefois4a íJoblefle et<a&*me r¿t 
pómpenle de la ver tu , aujpüf d'huislleeít 
deyenu'é une tradition de la ; ft?jxuíie , ^ 
fou.vent une r^co^ipenfe du vice. Virfg! 
ans de belles a&ipns ne peuvent faire ua 
noble , & vinge ans de concuflíons en font 
mille* Talles recpmmandations ont.*u Jfc 
tnéme pouvoir , & autrefpis un,Roturieir 
juftement recherché pour fa nobleíle* 
prefentant á M... une Lettre d'un..*» 
aprés Tavoir )üé, Monfienr » lui dit-il s 
/oyeren rtfos* vcilaant Lettre qnifentüit 
faire c¿im Gentil shommis* 

J Tcms: heurejmx q{} la nobleíle étoít 
un gage qu$ la fortune donnoit ala vertu! 
Teips malheureux oü elle eft devenue un 
droic de s'abandonner impunément á tou~. 



te forcé de vice ! Cependant defcendu 
d'ayeulx illuftres par leur mente , & ialir 
fa naiflance par des infamies : C'eft, conv- 
ine dic un Comique, etre *h nombre di ees 
enfans qui ne fint point parens de lenrs 
peres. 

% Q^el mépris n'a-t-on pas pour un 
homme de qualite quel qu ii loit, qui fans 
hpnneur , & fans pvobite , brutal , itnpié, 
Temblé ne paroitre dans le monde que 
pour l'accabler du poids ty rannique d'une 
illuílre naiílance qu'il deshonore par des 
abominations concinuelles ? 

J Si Tripbon court la nuit pour inful- 
ter les paílans , íí on ne parle de lui que 
par fes emportemens , Se fes dilfolutions , 
la qualite eft un abrí qui le défend de l f o- 
rage , Se fes v iolences ne pallent tout au 
plus que pour des puerilitez. 

f Combien de gens de qualite, qui 
malhonnétes gens, feroient vertueux s*As 
¿toient nez dans la lie du peuple. 

f Q¿eft-ce que la qualite dans plu* 
-fíeursGrands } Ceft avoir un air extra va- 
gant avec les égaux y mifteriéux Se dedai- 
gneux avec les inferieurs , & afle&er uñe 
majefté ridicule qui tient du Comique- 
•Ceft parler d'un too orgueilleux , faire 
des graces par caprice , étre liberal ou 
prodigue fans difeernement y & inpifte 

E üij- 
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.par tout. Ceft etre cmpoi té jpar des pafl 
lions toüjoursnouYcllcsqui fe fuccedent 
Jes unes auxautres , avoir l'cfprit ablent , 
& ne revenir chez foi que pour fe foire 
Tendré compte du íuccez dune.nouvelle 
intrigue* Ceft nc vouloir connoitre per* 
íbnne qui n'ait de laquálité, oú au moins 
des Letcres de Nobleifedans fapoche, & 
fúr tout un équipage magnifique* Ceft 
étourdir le monde par la prétendue di- 
ftin&ion que le Prince fait de lui , racon- 
ter les chofes les plus indiferentes qit'ii 

. lui a dites > & y faire remarquer pour lui 
des agremens íinguliers* Voilá Gtrjon » 
dices- voüSj vous avez devine > c'eft lui* 
meme ¿ j'oubliois qu'ilne fe fait plus ape- 
jer Aftofiigniur > parce qu'iltrouve que 

• ce titre eft devenu trop commun. 

f Bien des gens de -qualité font venus 
¿ce degré d'orgu'éil qu'ils voudroient 
pour eux d'autrcs élemens , &c un autre 
monde. lis font fachez d'etre éclairez 
Avec tous les hommes par le. meme So- 
Jeil. lis voudroient meme un autre Dieu, 
Se une Religión differente. Pour la Reli- 
gión ils y réüffiifent , en choifílfant les 
anieles , Se les vertus dignes de leur fier- 
té , Se laillant les autres á la créance, 8c £ 
la fimplicité du peuple» 
• f Si Ariftiác revenoit au monde , Se 
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qu'au lieu de la droicure de fon eíprit, 8c 
'de la nobleilé de íes fentimens , il vk fa 
pórtente déchúe des vcrcus de lcurs pe- 
res , menant une vie moUe & languillan- 
te ; que peníeroic-il ? Mais que ne diroit- 
il point s'il écoit témoin de leurs commcr- 
ces, de leurs intrigues, &de leurs diíli- 
^pations ? Les grandes a£kions üAriftide 
animent á la vertu les étrangers qui en 
écoutent le recit, & fes neveux y fontio. 
fenfib/cs , & les enfe yeÜlIcht daiis lesplai» 
firs 8c la corrupción* 

f On connoíc un mtreAriftide dans 
le monde plus eftimé par fa vercu que par 
fa naiflance , 8c d'un cacur v.éricablement 
•4ioble. Il y a longueras qu'il fouffre des 
perfecutions, qui ne font pas encoré fi-» 
nies. Aprés en avoir rendu compte a un 
de íes parens ; vbici la fin de fa Leccré % 
qui va taire juger de la tranquilice de Con 
cfprit. 

y aprendí tomes ees nouvellts » dit-if , 
le matin fres cCune F amaine k (ombre&nn 
F l atañe, &*h pied d'un grand Roeher > 
Aprés celé je cinttrmems lc£tnrt> qmeftdt 
quclque livre des motns enrieux ,feulement 
ponr n% amafeu Jemphjevne partied* 
tems a ccrire» & íamre kfimmetller » & 
éjuelquefois a ntanger le moins mal qn'tl 
m'efi poflible. Nttlle compagme * núl di~ 
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vertijfement $ & eelui de la cbajfe qui m'¿~ 

uit autrefois agreable $ ne meft d'aucu» 

ficours par la pe/knteur de mes ennuis > & 

faure de chiens que je nai plus , parce que 

je nepuisplus les nourrir. Je neffai com~ 

bien je trainerai encoré une vie aujfí trifte* 

Je fens bien qu* elle avance tous les jours» 

& que l' age qui commtnce deja a mape» 

fantir > me la reñirá bien-te t incommode l 

je me trouverai a la fin aupres de ma mort 

jfans autre fatigue , que d'avoirfah queU 

quespas chancelans pourgagnerle tombeau 

de mes Anchres $ ou je trouverai une chops 

qui ma toüjours itichere» &quimelefiré 

tomé ma vie. * jidieu > Monfteur $ par- 

úonnezzmou mes paroles trifket* ilm'enfaui 

quelqutfois pour mefiulager * &c 



La coNNOissANCBDU Monde; 

LE premier endroit par ofc on connoít 
les hommes, c'eft la phyííonomie , la 
couleur > &lestraks du vilage , la viva- 
cité y l'air y le mou vement du corps > Pau 
<5hon, le fon de voix 5 le regard, 8c les 
«latiieres , &c. Et il riy a perfonne dont 
i l'abord on ne foit frape en bien ou et* 
mal. Chaqué homroe en particulicf don- 
•• * Su ftmmt eftmorte t 
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nt des imprefllons de ce qu'il eft la pre- 
míete (bis qu'on le voit. . Mais comme ees 
impreflions fi précipicces ne font pastoü- 
jours fu res, la Coiiverfationunpeufré- 
quence avec lui , acheve de nous le faire 



comidiere. 



Ecoucez Thomme avec quí vous cees, 
t&chez meme de le faire parfer lotig-tems, 
il vous féraaiíedéconnoicre Tete vation % 
ou da bafTeifcde fott^efprityfapoliteile 4 , 
fon pendían* au rice ouála vertu, &á 
queüe forte de vice, ou de vertu íl panche 
le plus ; sil y a de la bonne foi dans fes pa. 
rotes > on dei'arcifice ; s r il exagere > sil eft 
tztenteur , oa orgueilieux, & juíqu'á quel 
point il púrte Ccs botines ^ & tes mauváife* 
qualitez. Vi ■'■ - 

- Etudiez les perfonnes qui agiílent avec 
vous familicrement, Se avec moins de cír- 
confpeétion. Examinez-les dans íetir (erit 
raflis , dans lear humear obiigéatKe, dan* 
lcurcolcre , leurdédain, & lear bizartre- 
rie. Lors qu'on les aigrie", ou qit'ón les 
flatte, obfer vez- les dans la douleur, dáris 
les diíg races > dans les plaiíirs > dans Tele- 
va t ion, ou TabaifTement. Sojrez attentifs 
en tous ees étácsileurs difcours 1 , á leürs 
manieres % á leors fentimens , i leúrs pro- 
jets, &auxdiversmouvemens, queleur& 
paflions , leur rang > & ieurs añaires tea* 
donnent. 
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,. De plus i táchez de vous bien connot-' 
ere vous-memes. . Voyez datis toas les 
écats diñerens oh vous mee l¿ bonne>oa la 
mauvaife fortune les deíleins que vous. fait 
tes * & les réfoiutions au bien ou au mal 
que vous étes capable de prendre. Ces 
diverfesobfervations fur les autres &. fur 
vou$ racpae vous feront infailliblemene 
coanoícrcles bqmmcs* En voici la raifon. 
Tous les hommes 9 £c les PhiloíopKes mé- # 
jnes, font fujets auxroémes paíüons ,. un 
peu plus , un peu moins , & penfent tous á 
peu prés de Uraeme maniere* 
: f De toutes les plus excelentes qua^ 
litez, celle de coni\oíti*e le monde , eft la 
plus ^néceiíaire pour.natre. conduite , 6c 
pour notre fortune. Pour notre condüitcj 
parce qu autrement notre vie eft coñtí*. 
nuellemeftt traverfée y . Se qu'elie n eflk 
qu'une fuite ¿'extravagantes, qui mmsat> 
tirent müle máuvaiícs aiflfairés., 'Pour h¿~ 
jtre fortune ^ parce que; connoillant- les 
horomes , nous les mefctons á l'ufage .qui 
noirs convierít par raport á nos interéts. 
Ilfaut done parheceflité lesconfioitre. 
Se fe cqnduire avee chácun d'eux par les 
voyes,qui íbnt conformes á leu r cara£be- 
rc Unhómmepruderit,eftárégarddes 
autres comme un maitre qui connote tous 
les relforts d'uae machine > 8c qui les f^aic 
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fairc joiicr , comme il veut , pour en'tirer 
fon plaiíir , & fon ayanuge^ 

^ Il me fembte que notre premier 
mouvement doic «re de nous défier du 
monde en general, & méme den avoir 
msuvaife opinión, i-c monde telqu'il de- 
vrok ¿ere, eft plein de vertu 5 maisle mon- 
de tei qu' on le voit , eft plein de malignitci 

;& c eft ce dernier qu'ilfaut tacherdebien 
conpoícre, parce que nous y vivan* ^ 3¿ 
€ju il nous eft importáiit d eviter íes Tur- 
prifes. ■ ■' * 

Mais pourquoi avoir ñ mauvaiíe opi- 
nión du monde ? Parce que les hommes 
naiffent mauvais , qu'ils aportent dans 
leur cíceur en naiffancla fouf ce<le tous les 
vices , qu'ils ont de l'opoíitionaüx vertus, 
¿ caufe qu'eiles bleflenc leuf fenfuálité, & 
qu'ii les taut acquerir par despeineSjqu'il* 
ne veulent point prendre. 

Je ne dis pas pour cela qu'il faillé juger^ 
des hommes en particulier , mais il eft 
bon de les connoícre.' 

Tel que Ton voit ir riche & fi puiflaney 
a bien connu , & bien ménagé les paflions 
de ion maitre. Ce maítre $'eft trouvé or- 
gucilleux, injufte, fans parole, & fans 
Religión 5 attaché au plainrplus qu'hom- 
medu monde. Lecomplaiíant eft entré 
dans íes melinatians. II apclloit fon or- 
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gucil , grandeur d'ame \ ía fureur , noble 
reflentiment ; la débauche , tendrdFe d$ 
<ceur¿ -■& lafragilixécommunc des bon- 
njetesgens» Ilaí^u lui fixitnirdesoBjet;^ 
de plalíir, échauffer leuttaroputpQur hn¿ 
k$ coíifervcr dans la fidelké, & il conduit 
foit fes intrigues fi adroitement , qu'il 
avoit la confoiacion que rien ne paroiífoic 
qu>ux yeux du Seigpeur , fans que les 
horrarles eneuüen^lejraoiiidrefQup^Dní 
auflí eft-ii parvenú indes ricHeííes inuberj> 
fes. II eft vrai que l'áge decrepite óú il 
eft, le conduit quelqueíbis dansune re* 
traite de campagne, oíi il eflaye fon coeur 
fur la pénkence, Téchauflant autant qu il 
peut a prendre au moins quelque banné 
refolution. ,/ : ■_:.■- 

D'oú yient auffi que Titt fe rnainticnfc 
Coüjours zvecCarin fi bizarre, Se fípóin* 
tilleux , c'eft qu'il s'accommode a toutes 
les délicateííes de fa qualité. Il aprouve 
l'attention continuelle oü il eft fur ce 
qu'on lui doit, fur la maniere de lui pari 
ler, fur la íbuícriptian d'une lettre , Se il 
ne manque poine de Uámer un trts affe- 
Üionné * au lien Xun tres obcijfant JirvU 
unr. Ce font la des petiteííes picoyables , 
mais c'eft le caradere dePhomrne , Tite 
$'y conforme , Se par ce moyen il eft fon 
aaxi , fon confident, Se A deviendira iba 
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tender, sil na compaífion de ía fa- 
mille. 

D'oik vient encoré , me difoic Ifabellc 
ees jours paflez, que Maüemoiielle. . . • 
de feroce & de védale qu'elle écoit, eft de- 
venue comme moi ? Ceft quon a connu 
ion cara&ere i l'on a démele partni fa ver* 
tu,unpetit penchant pour la galanterie. 
On a commencé de i'attaquer par te avec 
des loüanges délicates, qu'i la vericc elle 
a d'abord rejettécs, mais foiblcment •, & 
avec des airs gratieux , qui lui en ont actU 
re de nouvelles, dans un tems favorable > 
oh Ton iugeoit que fon eíprit gai y trou- 
veroit plus d'agrcracns. On a continué # 
clleacrtt, enacté perfuadée j foucecur 
sed épanoüi. Elle s'eft mirée un peu plus 
fouyent , & avec plus d'attention , fon vi- 
fage, Se fa jeunelie luionc fait concevoir 
bonne opinión de ion mérke. Le galant 
lui a paru obligeant , & digne de fon efti- 
me. Enfin , üs fonc allez heureufement 
jufqu'aa bout. 



L 



Les Ceremonies. 

A civilitexft latnanierc derendrece 

qu oncfkritil chaqué perfonñe fuivant 

Tajipe^ikqualité, fon age> & iba 
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mérite, autremenc U civúité cfi.lafcitncé 
dn monde. 

" La cérémonie au contraire eíl un amas 
pointilleux deparóles, Sede chofes, qui 
eiennenc dans une circonfpedion conci- 
nuelle , & qui tiranniíent les convería- 
tions, ou pour mieux diré , la ceremonie 
tftnncomirtuel qtéivive. 

R ien n'eft plus importun , elle ote tout 
le plaifir du commerce , elle oblige á pe- 
ícr chaqué mot , & a coxnpter chaqué 
pas \ il fauc aller jufqucsJá*, Se pas plus 
avanr. Gardez-vous bien de parier par 
vous á une Dame , maispare//** comme 
fi en parlant i elle-méme,pnparloic.d elle 
en fon abfence. On apelle ees jpuroercsy 
i'tvilncK,* &.CC fontau contráirc; les.pcíu- 
teiíes les plus roarquéeSj qui puiflent tona^ 
berdans la focieté- ' 

L'Italie eft extreme lá-deíTus , &c.Con 
ceremonial rend ridicule la Nación. Ge 
Vfeft pas que les Icaliens ne foienc d'ail* 
leurs rort eftimables. Leur pais eft agita- 
ble, le féjour charmant, la vic commo- 
de, & on y yit dans une Iangueur douce 
qui tient toujours le caeur tranquille» 
Mais le ceremonial gátecout, & il en de» 
vroíc etre barini comme Üamofíement de£ 
efpríts oififis , qui privezráiaidbfes fefiri-L 
meas , ne fo tí¡ou vent capabd^qae d'une. 

infinicé 
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infinité de minuties indignes do la refle- 
xión -des. honnétes gens. .. 

Gependant le 'Ceremonial eft en ce pai's- 
la dans*une íl grande veneración , qu'on 
l'obfer ve plus exa&erpent que l E vangilc, 
& un. . . fe tróiwañt.un jwren con ver- 
fation familiere:9.vecdeux;ou troisdefes 
amis i QjMnUfitr*t*d$ rel*gione 9 Á\KÁ\i 
fotemo tra noi pigttarHnpeco o* cw$<itnz¿t> 
wa, ajoüta-t-ilenfe,mettant ledoigt fuv 
la bouche, e¡aando fi trata di ceremonia 
vimibifignaftarfavioí .« -./ 

Quand á Rome on viene vqhhip Pviiu 
ce ; hc'cft de la part d.'un autr¿e Primee* 
on parle aufli-tot , finon , on fait accendre 
plus ou moins., fuivant la qualité de la 
perfonne qui envoye ; &. ayant le cems 
marqué , le Prince, quoi qst'U ne faífe ríen 
dans fonGabinec , h?a garde de fibrtir t de 
peur de bleflcr le ceremonial. Le méme 
éntreles autres perfonnesa proportion > 
jufquá la popülace, i, laquelle le ceremo- 
nial eft paüe par contagión. 

Méme hors,de Rome^ qu£n&unhom r 
me de confidération vient rendre vifítei 
un Prélac Italien, toiis les domeftiqueg 
courent poar le recfcvoin les unsálarpor- 
te , les autres fur les degrez y 3c le Prelat 
ne parle ptyty ^^.la perfonne i)e (bit afli- 
fc ious le Dais». Monlieviníe. . . ¿ qui cela. 
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arriva , : m'a aVóíie, que ne s'áttendánt 
' pasa ees manieres 8c' y etantparfkitement 
jgnorant, il en fot prefque diémonté ; 8c 
tqu'au lieu de diré ce qu'il voulóit , il ne 
mitfort attention qu- á faire toutes les ce- 
rémófiies qu'il pót" imaginar.. Commc 
Mdthw Lopes* * : Ámbaliadcurd"e laGui* 
née, qui étant i la Comedie au Marais X. 
la reprefentation de Medée, fe levoit dans 
fa Loge á tous les vols> pour falüer les 
machines. 

Il me prend envíe de raconter la vifíte^ 
©ít j'ácebfnpagnai uiie Princcíle étrangerc 
il y a píüfieürs aíihéés chez ¿ Madame de 
Aferftátin» alors Ambaíladrice , & gran- 
de T reforiefe de Pologne. 

La Princeíle lui' ayant en voy é deman- 
der une áudiánce , fot chez élle : le leude- 
fciain á Theure tnarquée. A peine p*ruc~ 
elle á la porte, que le Suiilfe cotuíat fonnen 
une cloche commeuntocíin, & tous les 
domeíliques fortans de tous cotez , vin- 
rent fe ranger en hayedans la cour ,.&. 
ffrr reicálíor; Se la Princelle á qui 1 je 
doiiíióis la maiñ, paila au milieu de ce 
pfelípfe* • ' •■■■■ •? .::;■ ' .■■'■ :" • 

- • C^iandnousfiimesfurlíperrpn:, M. 
de Aiorftain, qui l'y attendoit, lui prit la 

* C'étoit un 4mbalfd¿eur Ut /* Cmnée y *¡m 
vwtthfrÁnc* ily afíufiÍHrs l *nnéts^ 
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main, & la conduific par un long aparte- 
ment chez Madame de Morftam ía fem- 
rac , qui la re^ut a la porte de fa cham- 
bre , & la mena par la main au fauteiiil 
quon lui avoit preparé íbtis le Daij . La 
converfation finie r Madame de Aíorjlatn 
conduiíit la Princelíé par le méme apar- 
teroent , jufquauperron dont j'ai parlé ; 
enfuite la Prmceüe remena M adame de 
Aíorftain dans fa chambre jufqu á fon 
fauceüi) , aprés quoi Madama de Afcr- 
fiain la reconduiíít íeulemenc juíqu'á la 
porte de ía chambre , oh elles le quitte- 
rent , Se M. de Aíarftain lui donna la, 
main jufqu'au perron y oú il l'avoit prife ; 
enfin je la lui pris jufqu \ fon caroílé au 
travers de la méme hayp dedomeftiques , 
&fiiivíedes Ecuyers& des Gentilshom* 
mes du grand Treíbrier y Se la finit la co- 
medie* Pour fe tirer avec honneür d'unc 
pareillc vifite^il faut Tavoir exercée la* 
tnoitié de fa vie. 

Ricn done de plus cftumble-que la cU 
vilité, mais ríen de plus ridicule, & de 
plus & charge, que la cérímonie. Un hón- 
néte homme , d'une politelíe aifée , qui íe 
eonduit dans les compagnies avec une cíp- 
confpe&ion raifomiable fait l* agrément <ie 
la focieté , parce qu'ort fe feiifr a fon aiíe 
avec lui > mais les cérémonieux íbftt le 

F ij «•■' . 
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fleau des honnétes gens. Il faut tropd'at- 
tention pour vivre avec cux , & on n'eft 
jamáis rür de les fatisfaire, ils trouvent 
toüjours quelque démarche qui bleile 
leur orgueil. On ne leur en fait pas afTez, 
ím Ton enfaittropauxautres, & on ne 
í^ait comment contenter leur efpritpoin- 
tilleux. En un mot , le ceremonial eft unt 
rinvention de Virgueil. ponr travailter les 
htmmes par des fumliteK qni devroient 
Icnr faite déla conf apon. 






La Correction, 



LE s inftru&iofts ffattent l'amour pro- 
pre de céJui qui lesdonne, & mar- 
quent la fuperiorité fur celiii qui eft in- 
ft ruit. On palle la vie a inftruire les au- 
tres, Se pn n'a pafc, la forcé de fuivre foi- 
mépieíes.confeils. 

Tel hommen'a jamáis profité des avia 
qu'ildonne, Son orgueil MelTe fes amis , 
ion ton déejíií le rend incomrnode* fts ca- 
p rices paroiílent toüjours nouveaux, Se 
on ne s'accoutume point k fes inégalkez. 
QVon lui djle ouc fes inftru&ions perpe- 
tueUes vpnc julqu'á la tirannie 5 qu'il ne 
£<¡$Ítr\Q$ donner á propos, & qu'il íe trom- 
pe prdinair^raentdaous fes a vis , c eft aíleí 
pour lui qu'itconfeille. 
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f La raifon pour laquelle on nc íe dic 
jamáis fes défauts* c'eflquel'orgucil nous 
fait ha'ir nos proprcs inítru&ions , St la 
dependañce, pour ainfi diré , que nousau- 
rions de nous-mémcs. Ceft qu'on ne veuc 

Íoint fe convaincre de fes mauvaifes qua- 
tez. Tout le monde demeure daccord 
en general qu'il eít imparfait, & perfonne 
ne convient d'une imperfe&ion particu- 
liere. Et cela encoré , parce qu on n« fe 
connoit point, qu'on ne vcut poiht fe con- 
noitre, ni souvrir fon propre cctnr^Sc 
qu'on ne veut poinu converíer avec íbi* 
méme , il.íemble qu'on fe craint, oa qu'on 
fe méprife. Peut-écre fait-on l'un Se Sali- 
tre, peut-ctre auffi que l'orgueil nous 
eloigne de cette converfation , femant 
bien que nous n'avoas ríen de bon á nous 
aprendre. 

J Corriger les autres , c'eft tres íbu- 
vent mettre en fu reté fon hipocriíic. Uñé 
dévote croit avoir tout gagné li en bla- 
mane les défauts de fes amies , elle peut 
períiíader le monde de fon détachement 
des chofes humaines. On la verra-at* 
Temple plus fouvenc qu'i l'ordinaire,elIe 
y aportera des yeux plus modeítes, fes ha- 
bits feroftt moins bnllans , & fon equipa-. 
ge moins magnifique, tout le monde fe 
recriera fur fon changement. Que penfe- 
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auífi qú'elles fervent aux autres, Se qtt'eL 
les lui feroient inútiles. /r 

. J Les perfonnes qui corrigent , croyent 
agir de bonne foi , & fouhaiter. qu on fui- 
ve leurs correófcions. II en eft fouvent 
tout au cohtraire* ils ne corrigent que 
pour parler, & pour fe rendre íiiperieursj 
fi on prbficoit de leurs inuruítions ils fe- 
roient obligex de les ceiler* & ils feroient 
bien fáchez de fe taire. 

f Le Comedien > le critique, &celui 
quirepyend , ont tous une.meme fin ,. oit 
ils vont par des cheroins di&rens* Le 
Comedien attaque les defeuts en general, 
en les rendant ridicules , le critique def- 
cendáceux des particuliers , &celui qui 
corrige , inftruic fecrettement celui quM 
veut rendréparfait^'Le Comedien plüi* 
íante r le critique, aigrit, Se le dernier ne 
doit ct re. anime que (kl'efpric de lachan- 
te. Si cela eft , oü eft la perfonne capable 
de reprendre les autres i 

f Pour faire des corré£fcions # il faut 
beaucoup de fagéfle , d'expérience ¿ ds 
ipodérátion , .& Tur tout conlioitre ce qui 
eft veiitahleíraent défaut 9 chpiíir ; le. tem* 
Se le lien , point íde prévention, point 
d'emportement , point d'aigreur dans le¿ 
paroles , ménager la pudeur de ceKii a qui- 
on parle , comiokrc le cara&ere de Ion 

cfprit 
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éfpric pour íui diré ec qui luí conviene» 
Toüt cela n'eft pas aifé. Cependanc Fron- 
tín íins cfprit & fans difeernemene , s'é- 
rige en reformateur* & condamne cout 
ce qui lui déplait. La regle des perfe- 
&¡óñs &desdéfeuts, eft de fon gouc. O* 
eft bien tnalheurcux quand on eft obíigé 
d ecouter fes inftru&ions* 

^ On doit écre furpris qu'il fe troiive 
des perfonries qui íe chargeht d inftraire, 
croyent-ils íáire revenir Jes hommes de 
leurs égaremens ? Jamáis tems & paróles 
plus mal cmployées : dépuis combien de 
íiécles crie-t-on contre les concuífíonnai- 
res & concre l'injufticc des praticiens? Les 
Tribunaux en font-ils moins remplis , & 
les peuples plus foulagez ? 
• Giton courant jadis aprés le caroíle»' 
oü il moncoit avec Cqs camarades , comme 
dans un char de triomphe , pour écaler 
fon habit couvert d'une livrée éclatante ¿ 
cft-il plus modefte á parler de fa naiflan- 
<ce, de ion efprit , 8c de fes talens ? Ne re- 
cherche- t-ii pas toujours par la relíem- 
blance desnoms une origine illuftre ? Le 
voic* on plus moderé dans fes meubles , & 
plus fage dans la conduice ? A quoi done 
cft-il bon d'inftruire les hommes ? 

<J Bien des gens ont trouvé le fecret de 
recevoir la corredtion avec orgueil. Hs 

G 



U trouvcnc fade quand elle leur vicnt 3é 
Ja bonche d'un homtne ordinaire ^ & ils 
íbnt perfuadez auífi-toJt qu une perfonnc 
ídiftinguée leur parle Telle femxne vou- 
«droit bien quitar la galanterie., Se con- 
«oítre fes devoirs* elle iroij: méme á con-? 
felTc fi elle xrouvoic unDire&éur aílez im* 
portaut pour l'inftruirc Un Prétre queU 

Íubabile qu'il foit # xx eflt pour elle quuit 
récre, Elle prétend ctre bien differente 
des autres penitentes , fon eíprit a tout 
une autre elevación , Se fon ame ne fe con- 
áuit pas comnje cellp ¿es Chrétiens ordi* 
naires. Enfin elle ne quittera jamáis h 
galanteric qu'elle ne fpit conduite.par un 
Di;e£teur jeleyé auxdignkez de TEglife: 
C'eft-lá le fonderaent deja converfion d'E* 
ipilie, il y a bien des dévaíes qui jui ref- 
femblent. 

J J'ai deja dit que qui vouloít réfor* 
xner autrui , devoit yeiller tojijours fur 
foi-méme Si le réformateur tojpbe dans 
quclque foibleífe , il donne au publi£ une 
teene auíE rifible qu'cn donn$ aufr^fois au 
DdC de Mantou'éun dévotquiétabUlIbit 
tu vertu fur la cendre des autres, 

Perfonne nétoit á fon gri , ni aljez re* 
tcnu , ni aflez moderé. L'un manquoic 
fá bonne foi , & l'autre de reconnoillan-* 
ce. Ctlui-oi , le cceur pjein de, fiel étoifc 



SÁHíT-EtRBMONlAW A. 7J 

toüjóurs attentif á fe vanger , <ScceIuiJá, 
fous des confíances affe&ées tiroic le le-» 
cret de Ccs amis pour íes perdrc. Tous ge- 
neralement étoient attachcz i labrutali- 
té, 8c i fon ayis, les femmes les hidíiis 
déreglées, ávoienc prefque perdu la pu- 
<Ieur & la modeftie. Le Duc memc n'c- 
*oit pas icouvert de fa cenfure, il euc en- 
vié de mettre á. Tépreuve la vertu du ré- 
formateur. Ünc jeune Frangolle, badi- 
ne , & de facile accez , écoit arriveé de-, 
puis pea 'de jours a Mantoue, le Duc luí 
dic fon deflein , & lui prornic un preferir* 
fi elle trouvoit le moyende voir en partí* 
•culier Thomme de Dieú. Elle le vit ; le 
réformateur férieux d'abord , puis sapri- 
voifant , la tourmenta long-tcms fans en 
pouvoir yenir á bout, &au fortir de I¿ 
•elle alia rendre cómpte au Duc de l*a- 
vanture. 
. Le Duc fit peindre Thomme de bien 
& la filie qui fe chamailloient 5 & ayant 
•couvcrt le tableau , il le placa parmi plu- 
fieurs autres dans fa galerie. Peu de jours 
aprés , parlant de peinture devant tout le 
monde > il adreífa la parole au réforma- 
teuf, & luiditqu'il lui vouloit fairevoir 
•une nouYelle piece qu'on luf&voit envoy ée 
de F ranee, & un moment aprés il le me- 
na, fuivi de toute fa Cour , dans quelqucs 

G ij 



kf£ Saint-EvremonianaV 

nuditez , que le réformateur nc manqui 
pas de bíámer , détournant les yeux par 
modeftie. Enfin,lcDuc fit découvrir le 
tableau dequeftiou s les courtifans frapez 
touticoup, &furpris de la reprefenta- 
tion, ne purent s'empécher de rire. Lp 
pieux pertonnage fot dans un extreme em- 
parras, & leDuc le retine quelque tems 
k defleíh, pour lui faire plus de confufion. 
Enfin il fe retira, fans depuis avoir ofé 
paroitre» (jucrüfons-nous avant qucd'en- 
treprendrede guerirles autres ; qui vcut 
donner de la fageíTe a fon prochain , en 
doit avoir de refte pour lui-méme. 

^ Tet qui corrige , neft point de bon~ 
ne íoi. Jl vcut bien corriger les défauts 
•par lefquels les autres lui font incommo*- 
(des: mais quand les défauts ne font de la 
peine qu'á ceux qui les ont ; il íeroit peut- 
ctre bien fiché qu'ils s'en corrigeaflent. .. 

^ Défauts 4'autrui , belle matiere a 
nfctrc vanité f 

^ Que nous ferions heurcux > íí nous 
¿cions bien p^rfuadpz des inftru&ionsque 
nous donnons aux autres , $c que nótre 
.cxemple fut une preuve de nos paroles; 
piáis peut-gpre n'y a-tril perfonne au Ser-, 

pión moíns perfu&dé d$ l ? Evangil$ qup le 
JPrédjcateur, 
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Si jcnnejfc ffavoit , &#¡cillejf€ fouvoit* 
jamáis bien n? manqncroit. 

CE Provcrbe contient deux chofes ; la 
premierc , que la jeunelle ne fcaic. 
ríen , & qu'elle peut tout •> & l'autre , que 
la vieillelíe f$ait toat , & qu'elle ne peut 
rien. 

Lesjeuncsgens ne /¡javent rien , par- 
ce qu'ils n'ont rien vü , ou qu'ils n'ont 
point d'attention k ce qu'ils voyent, qu'ils 
n'onc point d'expérience, que leur viva- 
cité empéche, ou precipite leur reflexión, 
&-que les plaifirs les emportent. Parce 
que leur raiíbn n'eft point ferina > mais 
chancelante , que leur jagement n'eft 
point formé , qu'ils naiílent avec des paf- 
fions, qu'ils ne veulent pas combattre. 
Se qu'ils fe trouvent fans les vertus qu'ils 
ne veulent pas acquerir. Les divertiile- 
mens lespreviennent, le monde leur plait, 
les chatoihlle , & les apelle , la chaleur du 
Zangues anime, ils n'aiment point k fe con- 
traindre : & en un mot , ils fe períuadenc 
n'étre faits que pour les plaifirs , en atten- 
dant que la vieiUélle les rende capables d¿ 
reflexión. 

Ji dirc U vrai, il* n'ont pas graud 
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tort d'avoir ees penfécs, & on de vroit étre 
íiirpris, s'ils nc fes avoient pas \ mais voici 
kur granel mal. lis font pleins d'orgueil, 
ils nécoutent rien, poiac de docilité ; & 

I>our me fervir d'une comparaifon tri via- 
e , femblables á des chevaux échapez , ils 
aflent fur le ventre á tous ceux qui veu- 
ent s'opofer á leurs empoi temens.. Si 
jeítnejfc ffavoit. 

Les vieilles genis f$avent tout, mais ils. 
ne peuvent rien. Une longue expérience 
kur a apris á connoitre le monde, á s*y 
conduire , á dfftinguer le vrai du faux , Se 
la bagatelle de laíolidité. Ils fjauroient 
plair e a un homme de tel cara&ere , con^ 
duire celui-ci par un tel chemin, faire 
nalcre les occaííons , & en profiter ¿mais 
Ieur vieilleffe les retire du commerce , ils 
ne peuvent plus agir, le ventile froidj les 
changemensde faifons les incommodent ; 
leur peu de fanté ne peut réfifter á la 
moindre fatigue : enfin ^ leurs réflexions 
leur devenant fteriks,ne font que k.s 
tourmenter, en leur montrant une fortu- 
ne quils ont perduc par kur íaute, & ojt 
ils ne pourront jamáis par venir. Sí vi til- 
icjfe pouvoit. 

Un vieillard retire i la campagne dans 
un petit bien , qui eft le feul qui lui refte % 
k fou venir pkin de fes égaremens > ¡$ife 



fes-dernieres années á pleurcr les folies de 
fa jeunefTe , & Pinutilité de fon expérien- 
ce, II a diflípé les grands biens qu'il avoifc 
amairez y il a long-rtem* volé le peuple 
pour ent receñir fes galanceries , il avoit 
des maifons á la ville , & á la campagne ,. 
il changeoit d'objets pour réveiller íes 
deíírs ; on avoit oeauluiparler, lesavis 
le bleiíbient : il eft tombé du haut de la for* 
tune , Se un nouveau malheur vient d'ar- 
river, <jui acheve de le perdre. -Si vUilleffc 
fouvoit. 

Ce jeune homffie tout brillaht de fa for- 
tune naiflante , fuit le méme exemple. Ses 
habits couverts de broderies, & fes doigts- 
chargez de diatrans , dans-un caroife ma^ 
gnifique, bien verra par tout, remplitun* 
pofte avantageux, touces les portes luí 
íont ouvertes, & méme par préference á 
Damon > done i'ayeul a tiré de la mandiíle 
le pere de ce jeune homme. Tout lui-rit ; 
les belles l'agacent, il léur feit des pre- 
fens y il joaé beau jeu , il perd des íom- 
mes conndérables ; Ton en parle , & il eft 
confolé par le bruit que íes pertes fonc 
dans le monde. On a beau lui montrer de 
loin le malheur qui i'attend , on a beau 
lui diré qu'il arrete fes profulions 5 qu ü 
fonge i la vieillefle , oíl il fera furpris d'é- 
tre arrivÉ íans y avoir penfe ; toujour* 

G uij 
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quelque nouvelle paffion l'emporce 5 fes 
amis attendent qu'il foit vieux ppur luí 
faire faire desréftexions y & pour le con- 
fondre par la propre expérience. 

Si telle jeune fillefe mettoitdansla tete 
.qu'ellc perd fa jeuneíle dans un vain com^« 
merce de coqueterie, qVelle ne fe rend 
capable de rien, quelle aimeleplaiíir juf. 
qu'á remportemenfc* Si elle penfoit que 
Ion miroir & fa toilette font pour elle Toc- 
cupation la plus férieuíe, $c la. plus im- 
portante, qu*elle eft ridicule par fon exa- 
¿kitude áfuivrelesmodes, memefans dik 
cernement pour ceiles qui lui conviene 
nent $ peut-étre auroit-elle plus d'atten- 
tíon aux chofes folides , qui peuvent un 
jour contribuer á fon repos. : 'El|p voudra 
í'avoir quand fes belles annéesíeront pad 
fées , 8c que devenue Tennui des compa- 
gnies*, elle fe verra contrainte de fereti- 
rerpour décrier les chofes quclle ne pou- 
ra plus pratiquer* Si jennejfe fpavoit. 
. f On ne f$aurojt avoir des plaiíírs dans 
Ja jeunelíe 8c dans la vieilleíle , & une 
jeunelíe paífée dans la profuíion , dans le 
Juxe 8c la bpnne chere, eft infailliblement 
íuivie d'une vieilleíle incommode , lan- 
guiífante, &chargée dedouleurs 1 & do 
maladies. 
; 9 Quoique la jjcuncíle /bit faite pour 
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les plaifirs ,. ii eft impoilible quil ríy aic 
desmomens oiidle n'enfoit fetiguée^ 8c 
degoutée: que Lncindt prenne done quéU 
ques-uns de ees momens pour penfer que 
íonjeu ruine fa famille , quelesnuks, Se 
les jours qu elle palle avec une eípecc 
de fureur dans cet exereice y donnenc ac- 
teinte i fa réputation, que fa yie molle la 
deshonore , & qn'on feit des projets fui: fa 
vertu. 

Que dans ees mémes momens > Sojte 
f£ache grc á fon ami , ¿é lui ouvrír les 
yeux fur la magnificence de fa table , 6c 
íur íes bárimens continuéis» Tel n'anoun- 
ri que des ingrats , qui au moindre reverí 
1'ont livré á la mauvaife fortune. Tel au- 
tre eleve dans une chaumiere , a crú ne 
pouvoir £e faire des Palais trop fuperbes 

{>our immbrtalifer fcsconcuflions, & \ 
a fin il a ¿té contraint de les abandonner, 
& s'eft vu réduit á fa premiere miferc. 

Pareilles inffiru&ions font ameres au* 
jeunes gens ; fe voy ánt , pour airiíí diré ¿ 
accablez de fanté , 6c dei>iens, ilsn'iraa- 
ginent point que les malheurs les puiflent 
atteindre ; &c comme ils ne fehtent ni la 
pauyreté, ni la vieilléíle , dont ils fcroíent 
infihimetit éloigncz; , ils véulerít joüir >d« 
la fleur de leur age , & de leur fortune , 
Üs íbñt prcílez au, dedans par icp&y ütaci^ 
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U y fpellez aa dchorsrpar les objets ; ils 
Vóy<eiit Icnrcíentccrtain, la venir incer- 
takr.Us íbnt Reúnes ¿ús he feavent s'íls 
vieiUiront ; cependancils vieillilTent, & fe 
troy vent fans amis , fans bien , dans Tim- 
puilfanced'enacquerir, & réduits apr& 
eher aux aütres lávente du Proverbe,, 
que fi jeme]feff4Voitx&.v¡cilUJf*foiiv.ait* 
jamáis bien nc manqmroit* 



La Fqí» & fuelquautrej ckofit. 



o 



N eft to&jours- vicieux avant. qué 
d'entreprendre de dctruire la RelU 
gion . La perfecution que Ton faic á la Foi 
cft la fui ce de la débauche , & Ton n ou-¿ 
blie rien pour anéancir en foi fi on peut r 
& dans les autres un Dieu qu*bn desho? 
jpore. A mefure que notre débauche aug* 
mentes í mefure augmcntent nos éforts 
pour détruire le Chriftianifme. Qu'on ju- 
ge par li du cas que Ton doic faire des chf- 
cours.des ¡jupies» .. - .\ 

f La v entable : dévotion coiififle A 
fcirc fon deVoir chucua dans fon tauc. 
Qaand bn voit certairics perfonnes roder 
i la Cour des Princes , & faire les galans 
auprcs des femmes , quelque vertu qu'ils 

amQzot r on dk que leur place . effc ¿il* 
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Ieurs , & que lcur cafa&ere les apelle á 
d'autres fbn&ions* Que chacun fatíe fon. 
métier, ou quíil en change , s'il ne vcuc 
pas fairc fon devoir dans celui oú il cft; II 
eft auffi mauvais de voir des gens d'Eglife 
aupres des femmcs , que des Capitaine* 
mclez dans la célébratioa des Mifteres. 
LeDuc d'Efpemon voyant venir ilúi le 
C. D. R. prit un Breviaire, & cet hom- 
me foüriant deJe crou ver dans cettc occiu 
patios Aíonfic*r*húdit-ü,jefa¡svQm 
trcmétier» & vota fititet le míen. Ilavoic 
raifon.. 

^ Dans la Religión il y a deux chofer 
La premiere, la Foi des Mifteres, Tau- 
tre > la pratique de la M órale. La plüpart 
des hommes croh'oient aílez les Mifteres, 
íi cela fufEfoic pour les rendre heureux:; 
ic s'íls ne les croyoienc pas, du moins eit 
feroienc-ils íemblanc , peut-écreáufli n'jr 
penferoienc-ils point , & ils' ne s'ávife-* 
roiencpas de les décruire. Mais reteñir 
concinuellemenc la íenfualicé , violenten 
fes deíirs ,. cambaccre lorgucil , facrificr 
íes paffions ; une telle Religión leur eft 
infuportable, &ils ont bien plucocfaic.de 
Ú décruire en eux pour fe mectre en re* 

Sos. Quelle voyc pour aneancir le Chri- 
:ianifme i 
f Oa remarque que les impie» cp% 
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▼eulent domincr par leurs difcours con-»' 
tre la Religión y font forc icharge á la íb- 
cieté. - lis ne vculent point trpuver de re- 
plique a leurs raifonnemens ; & leurs hau- 
teurs toújours mal placees , font fencir 
une mauváife gloire. Au concraire, les 
gens de bien, firaples dans leur foi, & 
modérez dans leurs fenfcimens , nous ren- 
voyenc toújours fatisfaits d'eux , & de* 
leurentretien. 

* J LaMoralc de Socrate > d'Epiflete* 
oude Senecftit » &c> eft tres bonne > md£l 
c'eft une M órale de purs Philofophes,qui 
n*ónt en vüe que la feule raifon , & une 
raifon méléc peut-étre de yanité. On ne 
prend poiñt parmi ees gens-lá une vertté 
pertuenfe, pour ainíí diré, mais plütot 
nne droiture parement httmaine. Au fortir 
de la le&ure de Sencque, on fe trouve á 
la venté plein de bons fentimens , mais on 
fe fíjaitgré de les avoir ; & fi on les fuit, 
on s'en aplaaidit., & Ton fe fent i fon aife, 
& en pabe avec íbi-méme. Ce n'eft pas 1& 
la vertu prife dans la Religión» 

f Quand on aime á connoítre la verw 
té, ,fi on nerfa fuit pas d'abord,. on le fait 
dans la faite. Lerfjne le bien a- long-temt 
dementé dans Vefprit , dit M. de . . . il defi 
etnd JtU fin dans le coeur» & il eft difficile 
H U vertn rempuje long-ums nos cpn~ 
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noifftncts Jkns fifafir de nosfentimens. Y 
^ Je lus hier ávec plaiíir le confeil qué 
Demetrius ¿Le Phalerc donne a Ptoloméc, 
qui eCb d'acheter des Livres qui traicent 
du Gouvernement , & de les lire avec at- 
mención, pour y aprendre les véritez, que 
íes favoris n'ofoient lui diré. 

Si les favoris fe contentoient de taire les 
yéricez aux P linces , leur íilence pouroit 
pafler en eux en quelque fa§on pour une 
timidicé re/pe&ucuíe j mais ils ríen de- 
meurenc pas li , ils leur cachent par des 
-difcours Fpecieux les veritez qui vont au 
bien des peuples^comme les favoris d'Hen* 
ri III- qui poiredoient ce Prince fi abloliu 
xnenc , qu ils Tempéclioient méme de pa- 
roicre en publie, pour ne pas rendre fa 
prefence cotpmuné. 

En écrivant ce que je viens de diré, cea 
xneft tombé dans Tefprit. Moi qui parle: 
Si je devenois fa vori , ferois- je aflez jufte 
pour ne ríen infpirer *u Prince qui ne füt 
glorieux, & utile á lui, Se á fon Etat* As 
merois- je fa gloire d'un arpour alíez pur, 

)50ur ne point meler mon interét particth- 
icr dans les confiáis que 1 je- lui donncVois» 
Ec le connohfant par exemple porté á fct 
guerre 5 ne le prendrois-je poiné par ect 
endroit , pour 1 engager á des entrepfiíes, 
oh je croirpis me rendre plus con¿ácr^ 
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ble & plus nécelíaire , que dans des tems 
-depaix & de tranquilicé? Ne voudrois-je 
point faite accroire au monde , que des 
prétentions bien ou mal fondees le con* 
traignent i prendre les armes , pendant 
<ju*aufond ce ne íeroic que pourarréter 
la diminución de raon pouvoir, que jefe», 
iirois qu'on affoiblit fecrettement , pour 
me prefencer aux yeux du maltre, comme 
un homme qui a abuíe de fa facilité juf¿ 
<ju*alors, & á qui il ne doit plus abandon- 
ner fa confiante ? Je n*ai ofe me repondré 
fur tout cela. Qoe les Pi inces font aplain- 
•dre d'étre expolez continuellement a étre 
tíompez. 



La Flatterie. 

THeobalde vient de reftituer uh 
bien qu'il reteuoit injuftement. Tout 
le monde le lou'é„ & on a deja écric fa rc- 
ftitutiondans uneEpitredédicatoire, pour 
Iftfaifce paíler a la pbftérité. Sop laquais a 
&i¿ cent ¿bis U j»ease cbofc¿ & perlonnc 
'ucha jamaisiri?n ; 4it. -'.•> .. 

^ ■$. II y á de UUáchété dans. les GrancEs 
-1 fonífrircTétre flaEt^ztá'uneífeonnr aci» 
tion. Les aplaudillemens. quTiJs .cher- 
ch^t, les réndént indignes de ¿'avoir fai- 
'.^;&¿couter les loüaxigcs , c'eüt s'efti* 
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mcr foi-mémc plus que Ton neftimc U ' 
vertu. 

J II faut une grande impüdence pour 
flacter quclquun en face, & il nen fauc 

JDas moins pour ccouter tranquillcmenf 
e flatteur. Le flatteur , & le flatté íoiu 
les deux plus méprifables pcrfennages 
que Ton puilTe Caire dan* le monde» Le 
flatté eft toujours la ¿upe du flatceur , & 
cecee feule confidération dcvroic nous 
obliger á infulrer un íceíerat, qui fans 
lui avoir jamáis lien £ait, viene de íang 
froid nous cacker nos défauts, par de bon- 
sies qualitez que nous navóns pas , pouf 
nous empecher .de nolis connoijtre. 

J Si nous pouvions nous bien perfua- 
¿lerquelcflatpeurnecroit pas unxnot d$ 
ce quii nous dit, & qu?il ne nous flattq 
«que pour le befoin qu 4 a fc ou qu'il peut 
avoir denóus* pourróit-on fe. voir ainíi 
joue fans lid marquer fon relípunmení . J 
.- Ne devroit-on pas fáice deja" confa- 
lón i . . . .fl utt\iv le plus ¿ij$pid v e<ífc le, plus 
6de qiii fóii au monde. Toujpurs atceiHif 
au moindre mot, il aplaudk touc , ü, fq 
recríe jfíir tout, jufques fuj 4 les impertir 
nences, oü fon bei.efprk s'éforcede trou- 
ver de la délicateífo & dü bon fens. Il 
n 9 y a, puerílicé oíi iljhedeícendepqur é(r« 
iiu.mcmc flatté; A Con age il aflfe&e cUi 
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fire des pieces dans.des atíemblées publi- 
ques pour fe faire diré qu'il a bien lu. S'il 
voit quétque compofition d'tm homme de 
qualité, quelque troide qu'elle foit, il en 
«exagere le raérite 3 lui done les ouvrages 
saifleñiifcniatiñ, & meurent peu d'heurcs 
-apres, avárit que 'perlontie ait eu le tems 
¿Ten aprendre le nóm. 

J La marque la plus certaine de la 
foibleíle des hommes , c'eft le penchant 
qu'üs oftt á étre flatcefc. Diíons aune fem- 
hie qu'ellé a Its yeux hactus , elle nous en 
ícak mauvais gré , & ne peut nous fouf- 
frh\ Difons-lui qu'elle les a vifs ', & bai- 
gnez dans la volopté , elle nous fourit. 
* Q¿on donne de l'eíprit í Sofie , il eft 
iravi, & il vous adore» Dites-luíce qu'il 
éflí, il voíte períecute Se vous perd» 

J- Lejnoycn iníaillible pour avoir la 
proteítion'des perfonnes coníidérables, 
ceft laflatierie iSt le moyen certain pour 
s'attirer letat indignación 3 c'eft la ver ¡té* 
.Aprouvez-cp du'ils font, trouvez de Iá 
prudeince <khs leuré defleins, de la fagcífe 
dansleúrconduke, admirezleurs talens, 
fuffiezí-vous le plus fcelerat, & le plus 
indigne detous les hommes, vous ferez 
cheri & protege ; & au contraire , foyez 
firiccre, fiíméfc le^ maitre par fes bombes 
qualit^z¿ dices-Iui la vence quand il vous 

h. 
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la demande , il ne fera jamáis touché de 
vótre mérite. Un maícre eft bien inju- 
■fte de récompeníer íi libcralement un 
fiáttenr qui le'jou'é, & íi mal nn bomme 
de meritc > qui le traite avec tant de fin- 
cerité.. 



La revctlutiok d* Monaco; 

IL y a quelque tems que M....- me fie 
preíent de quelgues Manuícrits de la 
Bit)liothecque de teu fon pere. Ces Ma- 
nuferits contiennent plulieurs chofes dif- 
ferentes , & cntr'autres un recueil defaits 
hiftoriquu > avec des particularitez que 
Ton nc trouve pas dans les Hiftoriens. Je 
tombai fur le chapitre oikle compilateur 
parle en détail de la maniere dont Honort 
ficonddn nom Prince de Monaco > fe tira 
de la domination des Eípagnols. 

Tout le monde f$ait que les Princes 
de Monaco vi voi en t lous la prote&ion de 
Charles- Qüint, mais ils étoient libres. 
Honoré II. fe trouvantmineur, fes Tu- 
tears firent un traite avec l'Efpagne^ par 
lequel ils'confentirent de recevoir garni- 
fon Eipagnole a Monaco pendant la mi- 
norité feulement. Cependant quand ce 
Prince fut majeur les Efpagnols ne voalu- 

H 
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rent point rctirer leur garnifon , coaim6 
ils l'avoient promis. 

Comme ce Prince fe fentit blcíTé de ce 
manque de parole , & que d'ailleurs les 
Ef pagnols connoiirant fon reflentiment , 
Taccabloient de leur domination, il chew 
cha le moyen de fe mettre en liberté. 

Il avoit auprés de lui un Gentilhomme 
Proven§al nommé Carbón , qui paroillbit 
d efprit mediocre , mais qui étoic fage , 
prudent, dillímulé , 8c capable d'une en- 
trepriíe vigourenfe. 

Le Prince Honoré lui confia fon fe- 
cret, & Penvoya en F ranee négocieravec 
le Cardinal de Richelieu , qui Técouta 
d'autant plus volontiersquelesFran^ois 
ávoient deja penfé á fe rendre maícres de 
Monaco, Se qu'ils n'avoient ¿té rebutez 
de leur delfein que par les difficultez de 
prendrecette place , prcfque imprenable 
par fa fituation. 

Aprés la négociation de Corb»n¡ le 
Cardinal de Richelieu fit préparer á Mar. 
feille y foldats , vaifleaux > municions , 8c 
tone ce qui étoit néceílaire pour fe faifir 
de Monaco au premier ordre du Prince 
Honoré. Cela ne put fe faire , que les 
Princes voiíins n'en euíTent quclque vent # 
& le Gouverneur de Milán qui Fapric d'nn 
Prince de la Maifon de Savoye , ennemi 
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de la Francc 3 en écrivic á eclui qui com- 
mandoitla garnifon E^agnole í Monaco, 
afin quil exammát attentivement la con* 
duitedu Prince. 

Commc nous fommes toüjours les 
derniers á fijavoir ce qui nous regarde, le 
Commandánt foupfpnnoit íi peu l'entre- 
prife d'Honoré , qu'il écrivit au Gouver- 
neur dfe Milán > qu'il répondoit de la fidé* 
lité de ce Prince , & que le bruit de fa re- 
bellion ne pouvoit écre fondé que fur la 
mauraife intención de fes ennemis j ajou- 
tant que le jour qpe Ton difoic écre defti- 
né pour executer la con juration, le Prince 
avoit paru en public avec un efprit Sé un 
vifage auíli tranquile qu'i Tordinaire, 
que néanmoins il veillerott fóigneufement 
Se qui la moindre aparence de revolee , 
il s'aflureroit de fa perfonne. Cette repon- 
íe fiít interceptée , & remife au Prince 
Honoré , qui hit tres furpris de voir que 
fon dertein étoit découvert , ce quiTobli- 
geadepreíTer Tentreprife, & de redou- 
oler íes artífices Se fa diífímulation. 

Il commen$a par contremander fecret- 
tement les vaiiíeaux qui étoient á Mar- 
íeille, Se qui devoient paroítre devane 
Monaco au jour marqué , enfuice il par* 
en public avec un viiage chagrin & in- 
quiet, affoótant de vouloir purger Roq ne- 

Hij 
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brnn$ &c Mentón > Villes de fa dependan- 
ce 8c contigues á Hpnaco, des bandis & 
deshommesfaótieux qui inquiétoienc fes 
fujets. II en fit un grand nombre priíbn- 
niers 5 8c parce qu'ils ne fuffifbient pas 
pour executer fon deílein , il fit arrécer 
pluíieurs innocens á qui il fupofa des c ri- 
mes , avec la réfolution aparente de les 
punir rigoureufement. 
• Quand les prifons furent pleines , leí 
Efpagnols firent arriver un incident qui 
háta leur perte* Us demanderent au Prin- 
ee trois payes qu'ilspfctendbiént leur étre 
dues. Honore fie femblant de crouver de 
la juftice dans leur demande j mais leur 
faifant v oir Pimpoflibilité oü il écoit de les 
fatisfaire , il leur propofa d'aller a Roque- 
brune qui écoit- une Ville riche $ & que 
puis qu'elle a voit manqué á payer les con- 
eributions,ilsy feroient les maitres, 8c- 
y vivroient á diferetion , leur proteftant 
qu'il étoit fi touché de la mifere desfol- 
dats-, qu'il aimoit micux leur abandonner 
íes propres fujets, que de les voir plus 
long-tems dans la peine. 

Les Efpagnols ravis de l'offre , fortU 
rene au plütót de Monaco au nombre de 
íbixante pour aller s'établir chezles habu 
tans de Roquebrunew 

Comme la garnifon Efpagnolc étoic 
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Jeja diminuée.d/unepartie, i caufe des 
foldats quón avoit enyoyez i Nyllc > 
pour la fortifier, elle fe trouva encoré pluf 
aflfóiblie par la diminución de- ceux' qui 
étoient allez i Roquebrune , & ees con* 
jon¿tures étoient tres favorables pour 
Tencreprifc da Princc Honoré , qu'il exe- 
cuta heurcufement de la maniere fui* 
yante ^ 

II invita tous les Officiers deta.garnU 
fon á fouper dans fon Phlais. íl fie don* 
ncr aux ioldats d'unvin fumeux Se vio* 
lent, avec ordre á' fes gens de faire.touD 
leur pofli ble pour les cnyvrer. Le fpupé 
durafort avant dans la nuit , Sconavoio 
armé tou* les prifonniers* qui n'attcn- 
doient que le moment pour combate re. 

Quand on vit les foldats y vres ou en- 
dormís , on donna Je fignal y Seles prifbn- 
niers fortans en foule vinrent fondre fur 
cux. LesOfficiers íc bat ti renten defef- 
perez. Le Pttnce Honoré & le Marquis 
fon fils fiírcnecn danger de perdre la vie. 
Enfin , aprésun coroaatopiniátre dedetm 
heures y tous les corps-dc-garde étant en- 
foncez, les foldats Se la plupart des Ofti- 
ciers-imílacrez , le Prince Honoré fe vifc 
en* liberté. U fit entrer en merae-tems 
dans la place 4Íeux cens habitans armez , 
qui étoicnc terrafiez^ la porte , couc précs 
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á lui obéir, & pea de jours aprésCorboff 
luí envoya un fccours d' Anúbe, qui ache~ 
ra d'allurer lebonhcur de fa liberté. 

Cccte revolución fut aullí-toc fijüe par 
tout > & córame les Princes d'Italie crai- 
gnoient le voifinage des Fran^ois, le Car- 
dinal de Savoye s'interpofa. II offrit £u 
Prínce Honoré des' partís tres ayanta- 
geux , des íbmmcs d'argent , & des di- 
gnitez, & lui fit piuíicurs grandes prcu 
meífes ; mais le Prince le rcmercia. En- 
fuite il ota de fon col l'Ordre Je la Toiíbn 
d'or, & le rerait á rOfficier Efpagnol le 
plus qualifié , pour le rendre au Gouver- 
neur de Milán, á qui il écñyit.en méme- 
tems une lettre, oü. aprés s'étre plaint 
avec modération du mau vais craicement 
des Miniftres d'Efpagne , il ajoucoit que 
n'ayant pü fuporter le poids de la garni- 
fon, qu'on avoit laiíle a fa charge , dans 
le tems qu on l'avoit dépoiiillé de toutes 
íes penfions qu il recevoit d'Efpagne , de 
Milán, & de Naples, il renyoyoit á S* 
Maiefte Catholique ce qui écoit á elle , la 
fupliant de ne pas trquver mau vais qu'ii 
reprít ce qui lui apartenoit. Peu de tems 
apres le Prince Honorc vint faluer le Roi 
LoüisXlII. auCamp dePqrpignan, oil 
Sa Majefté le rc9Üt avec toute Tamitié * 
Se toiis ¡es honneurs imaginables. 
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Les conditions du Traite fiírent , que 
te Roi garderoit la Place pour le Prince 
& pour fes fucceíTeurs. Que le Prince & 
íes defeendans feroienc Gouverncurs per- 
petuéis de la garnifon , qui feroit fixée & 
cinq cens hommes. Que Sa Majeftéluí 
donneroit une Terre érigée en Duché* 
Pairie, qu'on lui afligneroit furd'autres 
Domaines, jufqu'i vingt-cinq mille écus 
de pendón , que le Marquis fon fils en au- 
roic trois mille fa vie durant, avec une 
compágnie d'hommes d 'armes, Se que Je 
Roí tiendroit dañs le Port de Monaco 
deux galercs i la diípoíítion du Prince, 

f>our maintenir fes droits fur la Mer & 
es autrespriviléges qui feroient inviola-: 
bles , & qu'on lui conferveroit toó jours 
avec la fouveraineté de la Place. Outre 
ees conditions , Sa Majéfté fie donner á ce 
Prince vingt-cinq mille écus au Camp de 
Perpignan, & peu de temsaprés il l'ho- 
nora du Cordón de fon Ordre. 

En executíon de ce Traite cinq cens 
Fran$ois entrerent á Monaco avec tout 
ce qui étóit néceííaire pour défendrt lá 
Place. Quelques jours aprés une galercf 
d'Efpagne, qui ne l^avoit pas le change- 
menc du Prince Honoré , étant entrée 
dans le port pour le faiücr, fut priíe, 8c 
demeura au pouvoir des Fran^ois. 
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. Quand la garnifon Fran£oiíe fot etablíc 
a Monaco, Je Cardinal Trivalce offrit au 
Princc Honoré au nomdu Roid'Efpagne 
huit cens mille ¿cus, s'il la vouloit chaíler , 
& revenir fous fa proteéfcion. On dit que 
la R ¿publique de Genes devoic payer ect- 
tc íbmme, elle n'aimoit pa>s le voifinage des 
Fran^ois, fuivant le ProverbeGrec qui 
dit , foit *mi du Coq y & jamáis le voifin. 

On fit courír le bruit dans ce tems-l¿ 
que cette R ¿publique a voit réfolu d arre*. 
cer le Prince Honoré % en cas qú'il entrat 
dans les Terres de fa dependance > raais 
Lo'uis XIII é qui pr¿vit , ou qui aprit ce 
deííein , ¿crivit aux Genois , que ce Princc 
n'etant plus dans le partid'EÍpagne, mais 
íbus fa protedion Royale, il leur faifoíc 
íijavoir, qu'il prenoit comme faits á fa per- 
fonne lesbons &lcs mauvais trakemens 
qu'ils lui feroient i lui , & á tout ce qui lui 
apartenoit. On voit dans le raeme ManuC* 
crit une deferiptionde Monaco -. 

Ceft une Place tr¿s forte , femblable 
du cote de la mer £ un ecüeil inacceílible , 
cJlc eft íituee fur le fommec d'une monta- 
gne tres rude , pleine de roches,. & bai- 
gn¿e tout a Tentour de la Meditcrranée ,. 
elle domine par fa hauteur fur le port , ou 
kdefeente eft impoflible de toutes parts 5 
n'y ayaut qu'un feui chemin etroit, tortu, 

& 
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8c creufé dans le roe, oú l'ennemi nc peuc 
entrer fans ctre expofé á toutle feu dé la 
Cicad^He. Cepcndanc dans cette place , 
foute rude qu'elle eft , on trouve le palais 
du Prince magnifiquement meublé , orn^í 
de peintures , de ftatues de marbre , & de 
plufieurs autres chofes rares, avec des jar- 
dins & des fontaines délicieüfes. 

Q^elques hiftoriens difent que Monaco 
ctok autrefois un membre de la R-epubK-. 
que de Genes, &qu'iJ eft tombe íous la 
dominación ¿es Princes de ce nom pen- 
danc les guerres civiles des Genois. 

Les autres remontent plus haut , «S* 
croyent qu'un Grimaldi nommé Eajfa- 
nm qui vivoic Tan 910. eüt la fortereifc 
de Monaco de í'Empereur Ochon pre- 
mier, qui la lui donnapour avoir challe 
les Sarrazins de cette place 5 ce qui eft con- 
ftant, c'eft que cette maifon eft une des 
plus anciennes Se des plus illufl res d' I uüe, 
elle prit autrefois le parti des Guelfes con- 
tre hs Gibclins. Elle eft diviíee en plu- 
fieurs bránches qui font encoré en Elpa* 
gne , en Piémont & en France. 

Ramire. Grimaldi » qui combatit les 
Maures, fiít la tigé des Grimaldi d'Ef- 

Pague. Nicolás fils d' Qbtrt qui vivoic veis 
année douze cens , fot celledcs Grimaldi 
i* Cdrirnan tn Píémom > & J*go > d'oüi 

l 
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defccndent les J9*r.r d'Eboli Prtnces dé 
Sáleme s ; a fait par 2?m/ fon fils pulné , 
la branche des Grimaldi de Genes > dicte 
Caftro; Se Gabriel un de fes defeendans , 
fie celle des Grimaldi furnommés CdvaU 
leroni* delaquelle defeéndoic le Cardinal 
Grimaldi A rchevéque d* Aix. 

Une branche de CQtte maifon eft fonduc 
dans celle de Spinola & de Doña par un 
N icolas dernier de la branche des ainez , 
qui mourut 1'année ij<>5>. Com'me il nc 
laiíla point d'enfans , & qu'il avoic eu trois 
tantes mariées dans qcs maifons, elles y fi- 
rént pafler les grands biens de \z. branche 
ainee. 

Il y a de vieux hiftoriens qui fontdef- 
cendre ees Princes de Grimoal, Maire du 
Calais /bus Childcbertiecond. 

Voilice que j'ai vüdans un des Ma- 
huferits que mon ami m'a donnés. 

Le Prince Honoré nequitta done le partí 
desEfpagnols, que parce que le Roy d'Ek 
pagne lui manqua de parole. 

. Machiavel ne faic pas grand cas des 
iPrinces qui tiennent celle qu'ils donnent, il 
Veut qu'on promette toüjours, fans fairc 
que ce qui eft utile au bien de l'Ecat. 

Ecrangc máxime, qu'onne puilfe con«¿ 
ícrver fa puilfanceque par rinndélité : Un 
homme du peuplc eft perdu de reputado» 
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¡CJuand il manque á ía parole,, & il Temblé 
que relevación donne droit aux Grands 
detromper impunément. 

Un ami á qui je parlois ainfi ees jóurs 
paflez, fe moequade ma fimplicite , il me 
dit que j'aurois raifon fi le monde écoic tel 
qu'ii devroit étre, c'eft-á-dire plein de jud 
tice & de bonne foi, maisqu'etanttelqué 
nous le voyons , il y auroic de l'impruden- 
ce á un homme de teñir ía parole á unau- 
tre homme qui certainement ne la lui tien- 
droit pas lui-méme íí elle bleílbic íes inte- 
réts ; & fur ce que jeiui dis , que fi 1er 
Grands n'avoient point de religión , aa 
moins devoient-ils avoir del'honneur > ii 
me repliqua que c'étoit alfoz que les 
Grands filfcnt paroitre un dehors de reli- 
gión pour fe conferver une reputación 
d'integrité ; Se alors ilmedcmanda fi j'á- 
voisoublié le íerment ordinaire de Char- 
les- Quint y qui juroit toüjours non pas 
foi de Roy , mais foi £ homme de bien , & 
qui au meme moment, bien loin de penfer 
ágarder fa parole, prenoit des mefures 
fecrettes pour furprendre ceux qui s'y 
fioient, ion ferment n'étanc que pour les 
jnettre dans une fecurité qui püt leur oter 
les moyensdefe défendre. 

Gomme il s'apenjüt que je n'entrois 
pas bien dans fon fenciment-, il ínouvñc* 

T 
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quelques hiftoriens. Rien d'injüfte * dit 
Thucidide> quand ilejt Htile : Se Salude; 
quelque prime > dit-il , que votu fafliez,* 
um eft- hoñneie potir conferver la domina- 
tio?!. II ajoíita l'exemple de Ferdinand 
Roy deCaftille, dequiunPrinced'Italie 
fon contemporain difoit plaifamment , 
qttil voudroit que Ferdinand jurat par un 
Vienen qui iicrut , avant quede/i ficr a 
fes fermens. 

Je luí dis qu'il reduifoit les Grands en 
un trille étát , de nepouvoir joindre l'cle- 
Vation á la vertu : quel mojen , repric-il de 
gouverner par des máximes de religión , 
des fujéts riches & remuans , qui crouvent 
toüjours la domination prefente info» 
portable, & qui ne demandent que lp chan* 
gement ? Comme les biens les rendent or-« 
gueilleux, il faut par néceflfaé trouyer les 
moyensdelcs abaiífer en leur manquant 
de parole datis certaines occafions, fur 
tout quand le Princc vcut prevenir les 
ré voltes , que 1'orgueil fou tenu des richef- 
íes , peut infpirer á ceux qui voudroient in- 
juftement fe tircr de fa dépendance , & lá- 
deifus il me raporta les paroles d'un Policio 
que , que * tclle eft la loi da monde qui eft 
naturellemem v¡tieux>de tfj pvuvoirlón- 

* Gfifftrd ¿Anvergne dan* U ftcande tfiíte 
jüdiesteire de la tndaftion du trince n 



Sajnt-EVrexíonxakaV íof 

guement profperer* mime dans lesfetiveraU 
nes dignitez» fans fe ffavoir aider ati befoin 
dte vice* ponr ( Vocea fion cejjee ) retomner 
incominent k la venté. Aprés cela il avoüa 
que ees máximes étoient permeicufes , 
qu'elles détruifoient rhumaníte & la reli* 
gion, & qu'elles riiinoienc toute forte de 
focieté 8c de commcrce parmi les hom- 
mes ; quil y avoic eu , & qu'il y avok en- 
coré des Princes Chréticns , de qui on 
pou voit diré ce qu'un hiftorien dit de faint 
Loiiis , * que le calme étant Hmverfil dans 
fin Royanme 9 ti sadonnoit a le régler par 
de bonnes Loix $ d en bannir la violence Ó* 
l'oprtffion & i tnftruire fes /i* jets par fes 
b$ns exemples * proettrant V avánceme nt de 
la Religión & le fervice de Dten * fottr- 
voyant a la nonrriture des indigens, an m*~ 
finge des panvres Demotfelles» a l* entrenen 
des Egltfes» & anfettlagement des peuples* 
Toutes ees paroles conviennenc li fort aix 
Roy , que je ne doutai pas que ce ne fut á 
lui á qirf il les vouloic apliquer. 
* Meter. Tem. i. f. 4/j. 
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*A Monfienr .... 

IL y a prés de deux mois que je fuis a la 
campagne avcc M. . . . qui m'y a mene 
üour voir fa maifon y c'cft un vrai cháteau 
batí par les Fées elle efl fituée fur une émi- 
nence , une petite riviere qu'on découvrc 
par reprifes , á travers plufieurs longues 
allées d'arbres, une infinité de fleurs, done 
l'odeur agréable s'éleve le matin a la poin- 
tedujourjdespraihes voiíinés. Lesde-r 
dans de la maiíon ne font que marbre Se 
que dorure , un nombre de tableaux, cu- 
rieux queleMaitre du logis a fait venir 
d'Italie, & qui reprefentent plufieurs 
chofcs differentes , lont diftribués dans 
des apartemens qui femblent faits pour 
en étre embellis ; Endiftion & la Lune % 
Apollen pon r&ivant Daphné , Júpiter en 
v\ l 2jc d'or y font dans les chambres les plus 
gayes & les plus liantes , Alexandre & 
Cefar ont un apartement plus magnifiaue 
les dévots méme trouvent dans des caín- 
nets de quoi s'entretenir dans la penfée 
de leur falut , & ees cabinets ont la yüc 
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¿le quelques montagncs fíenles, qui dori< 
nene ailez bien les idees des deferts de 1¿| 
Thebaicte. 

J'ai choifi au hauc de la maifon une pe- 
tice chambre éloignée du bruit , oíi je me 
red re pendant la chaleur du jour, jene 
voi le Níaítre que quand il veut ,8c nou$ 
vivons dans une liberté parfaite. Heu- 
reufement depuis que je íuis ici , les jours 
ont toüiours ecé beaux, & les nuics enco- 
ré plus Délles, jeme promenc quelquefois 
feul par ees beaux clairs de Lime, oú Ho- 
race Se Neere fe faifoient l'un á Tautrc 
des fermens de s'aimer toüjours. Jen- 
tends de ma fenécre les flageolets des ber- 

5¡ers qui me font un plaiur feníible , par 
es idees que je prens de la douceur de la 
vie champétre , i'ai aporté plufieurs for- 
tes delivres, & le Maitredu logis a une 
jolie Bibliothecque oü j ai trouvé un Ma- 
nufcrit dont je vous ferai part dans la fui- 
,tc , qui contiene une varíete de chofes af- 
fez amufantés. Derriere la maifon il y a 
une quantité d'arbres qui font toüjours 
de L'ombre;- Se au deílbus une fource done 
l'eau eft aufíi claire, .& auffi fraiche > que 
l'étoit.pelle de la fóncaifie de Blandenfe. 
Je porte lá Horacc Se Juvenal , ou. quel- 
qu'autre livre, fui van t la íituation de mon 
cíprit, tanto c ma ledfcure medivertit, Se 

X nij 
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tantot elle m'inftruit , & je me confirmé 
tous les jours dans ce quc4ious avons dic 
pluíicurs fois s que les Anciens font des 
íecons plus folidés que des gens qui par- 
lcnt de la M órale Chrécienne. * lis ma* 
frennent k/uporter les défauts demesamis, 
& a voirflus clair dans les miens que dan* 
etux dea nutres , je crains que mes raille- 
ties he fajfent examiner ma conduite , fi 
quelquun neftpas propre > cu que fon habit 
ne /bit pos a la mode, faprends a l'eftimer 
par fa fidelité & par /a vertu ; enfin je me 
prepare a faire pour mss a mis ce que les 
amans fwt pour leurs mahrejfes > je mi 
fais un pUtfir de me tromptrfur leurs dé- 
fauts y & de donner un beau nom a leurs 
égaremens. 

Ces jours pafíez lifantdans t Juvenaf 
les paroles d-Umbricius , que príttnd un 
homme de bien de f aire ptéfentement di*. »• 
difois-je- eñ moi-méme > puis qu'on nj 

peutvivre A'Oec honneur un €$*#*..... 

y peuvent demeurer eux qui' fine de tous les 
partís y & qui ffavent toses les mojens de 
faire des toncujfionj , si n'y a que peu di 
ttms que ees gens trainoient dani Üt p°uf- 
Jiere > & on les vóit anjéursthui faire des 
feftins, & donner des divertijftmens ma- 
gnifiques , un homme de bien ne /fait ni 

* Juventl, j- //#v. Sttj. fi 
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flatter ni mentir i ilffait encoré woins por* 
tér des btllets ponr rendre henrénx dettx 
amans * ti heit l'inJHJUce & Voprtffion l 
qnepent* il done f aire a . • . . 

La-dcflíis je penfois que le monde a 
toüjours été cel qu'il eft, que les Romains 
ne protegeoient pas plus les gens de bien 
que nous les protegeons aujourd'hui, que 
les fourbes & les concuífíonnaires ont 
brillé dans tous les fiécles , & dans tou-* 
tés les nations , 8c que le vice a toüjours 
été plus aimé que Tinnocence. 

Aprés ees le&ures férieuíes , j'ouvrc 
•fíoraee en úes endroits réjoüiílans , j'aw 
me á lui voir démander a Pjrrha le nom 
dn jtttne homme s¡ni 1*4 embrajfée dans un 
antre eoñvert de fiears > & potsrs¡uoi elle 
y ni aime fi fon la fimplieité des habits > 
érne les chevenxdefon amant avec tant de 
fiin , je lis avec plaifir les reproches qu'il 
lui fait de fon inndepité. Perftde» combien 
de fots ce jenne homme pen experimenté 
dans les tromp tries desfemmes epei te tronve 
frefintement fi champante > plenrera-t-il 
ten changement & fes plaifirs pajfez*> e¡n*il 
eft malhenrenx de te treuver belle > & de 
t'aimer/ans conmitre la fanjfeté de tes fin-, 
timen s. 

Je fuis ravi de tomber fur l'Ode dtt 
ixtour du Printcms , je m'amufe par lc$ 
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idees agréables du Laboureur qui quictd 
ib i foyer , du Berger qui méne paitre fes 
troupeaux, & desprairies qui cqmmen- 
cent a fe couvrir de fleurs, je me repre- 
fence avec plaiíir les Nimphes qui dan- 
ícnc au clairdelaLune, Se les facrifices 
que l'on faic a Faune. 

A vous parler franchement y j'aimé 
beaucoup mieux les Odes 011 il y a des 
peintures , des penfées ou des fencimens , 
que celles qui ne fonc pleines qued'érudi- 
tion , comme celle-ci par exemple , dans 
laquclle aprés avoir jure á Mecenas que 
fi il mouroic > il ne le voudroic pas íurvú 
y re un moment , il a joüte. 

Qne le finffie brnlant de Var dente chi- 
mere ne tempe cheroit pos de mourir* ni me* 
me Gigés aux cent mains, €¡uand il reviene 
droit a» monde * feit » continúe- t-il, que 
la balance aitfon afpeíl/kr mei* auffi bien 
fue le formidable Scorpion x¡hí prend le 
flus d 9 afcendant Jkr ma nativité > fiit que 
le Capricorne tiran des eaux ÍHefperie* 
me regar de» nos afires fe raponent par f ai ^ 
tement enfemble. 

Dans la feconde epode o& Horacc fa¡£ 
la peinture de la vie champé t re , je fuis 
bien plus touché du plaiíir que nous avons 
* cultiver les champs de nos peres > a grefj 
fer nos arbres * & i tendré nos momons » 



Saint-Evremoniana. 107 
qu'i lui entcndre diré que les buitres du 
lac de Lucrin» le Turbot ni le Sedare* non 
flus que la Poule i* A frique > m le Fran- 
colín de Jonie ne fontfai desmetsfi exejuU 
que V Olive & rOfeille, &c. Je fens , 
dis-jc, bien moinsdeplaiíírdans ce de- 
tall de viandes délicatcs y que dans une 
peinture qu il fait de la meme épode d'n* 
komme conché pendan t la chaleur da jour 
fotts un chine $ oh il s'ajfoupit infinfible- 
tpent*H chdntdes o ¡fian x, & au gazjoüiU 
temen t dc$ fontaines. 

Je trouve admirable la peinture que 
£aic Juvenal de la fortune qui va cherches 
au bord du lacde Velabre les enfans ex^ 
pofez par les femmes débauchées que leí 
Dames faifoienc prendre pour les donner 
i'leurs maris commc leurs propres enfans 
qu'ils faifoienc éleverconíbrmfiment i 
leur précendu'é naillance. 

La fortune , dit le Poete ,- eft la nuit en 
fentinelle $ & repoit ees enfans entre fe$ 
¡iras » tile les embrajfe & les cache dans fon 
Jftin , elle chotfit le tems pour les glijftr dans 
Itsfamilles des Grands y &fe prepare ainfi 
¿es añenrs fecrets pour fe donner la come- 
die a tile mime y enleurvojant faire dans 
la /ni te de leur vie dtsperfinnages illuftres» 
¿ufanéis leur naiflanct bajfe & homcufe ni 
l# avoit fáí deftinetf 
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Je diveríific quelqucfois ma le&ure par 
les hiftoires. Dernieremcnt je combai fur 
l'endroit oú Florus dit que les Romains 
ayant fubjuguez les VeíenSjles Falifqucs 
& les Fidenates , furent défaics par les 
Gaülois Senonois qui prirent Rome , & 
maflacrerent les Senateurs. Vous fcavez 
qué peu de tems a,prés Camille les exeqr- 
mina. Voici comme Florus parle des 
Romains. 

jípris cela ( dit-il , c'cft-á diré , apres 
les vi#oires fur les Veiens , & fur les au* 
tres peuples que je viens de nommcr ) 
aprés cela » foitpar la jalonfie des Dieux * 
$u par la mauvaife deflinée des Romains » 
les Gaulois vinrent arreter la rapiditi de 
lettrs concjuctts. Jene/fai cependant fices 
barbares leur ont i té auj/i funeftes en les 
Jubjuguant , <ju*ils ont contribuí enfuñe * 
iiant vaincus a f aire éclater leur v alear 5 
au moinsfkis-je per fuá dé que les Dieux en- 
vojerent ce malheur aux Romains pour 
tater leur courage , & pour connohre s'ils 
étoient dignes de /' E m pire de V Vnivers . 

J'admire les paroles de Mutius au Roy 
Porfenna, quand il eut manqué á le pow 
gnarder, tenanefamain dans le b razie r 
ardent. 

Je fui* Romain , lui dit-il , mon nom efi 
Mhúhs , comme ennemi de ma Patrie» j$ 
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t*di vohíh poignarder >&tttne me vois pos 
woins de cottrage pottr fouffrir la mort » 
que fen ai as potsr entreprendre de te Id 
donner. Ce ri'eft pos moi finí qui ai formé 
ce dejfein ; Notes fimmu trois cens je unes 
Romains » qui afpirorts a l'honnettr de Ve- 
xe cúter » ne crains ni armée > ni combat » 
ceft a toi fea l a qui tls porteront leur couf > 
dr ceft contre chaetsn £eux que tu as ate 
défendre. 

* Voici celles que dit ¿ Collatin en prc- 
fence de tous fes amis , Lucrece violée> 
avant que de fe donner la mort. Collatin* 
lui dit-elle * ten lit eft fiüillé , mon corps 
violé 9 triáis mon efprit eft par > & ma more 
tendrá témoignage de mon innocente. Ju~ 
rez+mei mes amis * tous tant que votes etes 
ic%prefens> que vous me vangereK» Sextas 
Tarquín la nttit derniere > armé» rna fait 
une injure qui lui /era fatale > fi votes ¿tes 
deskommes > & fi votes ¿tes ftnfiblts a Is 
vertís. Penfez. a ce quil mente > je mab* 
fias du crime > mais je cours aufitplice ; & 
dans V avenir aucune femme n'autorifirsk 
fin mpudícite par mon exemple. 

Ne vous fouvenez-vous point d'An** 
toine , quand il revint défait de la guerre 
des Parches , il alia en Egyptc fe delator 
entre les bras de Clcopatrc , oít jplein de 

* lite Ltve % 
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paílion pour elle , & habillé ál'Egyptíert* 
ne, il fue declaré ennemi du peuple Ro~ 
main. Cette fiare Princejfe» dic l'Hiíto- 
rifcn , demande a Amóme jvre de fonr 
amour» l'Empire Romain pour prix de fes 
impndicitez* Mais quel fpe&acle aprés 
la bataille d'A&ium , queCleopatre aux 
pieds d'Augufte, defejperam de toucher 
fon coeur > &ff*chant que ce Prince la re- 
fervoit pour fon triomphe, elle fe para di 
fis plus Juperbes habhs ; enfuñe étant en- 
tré? dans le Ai au folie des JRois d'Egypte» 
tile saffit auprés du corps de fin eher An- 
teme » dans un troné embaumé de parfums» 
& ajam fait plufieurs plaintes 3 le vifage 
conven de Urmes» ellefefit piqnerpardes 
nfpics 9 & mourut comme dans un agrcable 
finmeiL L'apareil de fa mort me faic 
louvenir du fuperbe équipage^ oü vous 
fgavez qu'elle vine crouver Antoine en 
Olicie pour fe juftifier devant lui , d'ayoir 
fecouru Brucus & Caffius. A peine TE- 
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gyptienne parut aux yeux du Romain y 
ju'ellc triompha de fes aecufateurs, de 
on Juge, Se de toute la majeílé de TEra- 
pire. 

Au reíle notre ami m'eft venu voir a 
fon retour de Provence ; il cft toüjours 
órneme, habiie^ f$ayant , mais nayant 
pas la forcé de prendre un parti..La fcicn- 
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fce en lui eft une puredébauche, Se íera 
la caufe de fa perte , parce qu'il nc Tapli- 
^uera jamáis a ricn , & quil n'étudie que 

{>ar une puré curioíité, A vec toutes fes 
finieres , la galanterie lui tiene plus au 
coeur que la vertu. II dit qu'il diveríifie 
ainfiles oceupations defa vic itantot dé- 
vot, tantot galant , felón que les chofes 
lui réüíliilent , & que le plaiíir ou le cha*. 
grin lui mettent le cceür dans des ficua- 
tions differentes. Il prétend qu'ún hom- 
me qui vit dans le monde, nc peut gueres 
avoir d'autres fentimens. Qaand il at- 
tend quelque plaiíir, ravant-góüt lui faic 

{>endant ce tems-lá oublier entierement 
a vertu , qu'il ne manque pas de repren- 
dre quand quelqu'accident vient traver- 
fer íes deífeins. De forte que quand il 
nous parle de la retraite & de la religión > 
ce n'eft pas qu'il foit forc perfuadé de Tu- 
ne & de l'autre \ mais il a requ quelquc 
diígrace de l'amour ou de la fortune. 

Ceft-lá un étrange cara&ere , & tirt 
état bien dangereux > un vicieux ignoranc 
k convertit , en lui faifant craindre-les 
verirez de la foi , qui font infailliblemenfc 
íes impreífions fur fon efprit , parce qu'il 
n'y eft pas aecoütume.: mais un vitieu* 
í^arant eft prefque fans reífource , par 
l'habicudc -qu'il a de connoitre ees méaftfc 
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véritez qui nc le touchcnt plus. J'ai eil* 
core pluíieurs chofes á vous diré , que je 
rcmets á mon recpur. Adieu , Moniíeur» 
Je fuis tout á vous , &c. 
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Mcnfienr.... 

JE prends part au plaiíír que vous avez 
á vótre campagne; joüiífez des beaux 
jourstantquilsdureront. Je vois par la. 
kttre que vous m'écrivez , que le lieu oit 
vous étes , augmente vos.divertiflemcns: 
par de petates conteftations ingenicufes.. 
L'éclahxiífemcnt que vous me demandez 
touchant Endimion eft aifé. 

Les Autcurs parlent diverferoent de. 

Iui,lcs4inslefontpaílerpourundormeur 
& un parefleux ; & de lá eft venu le pro- 
terbe des efprits pefant , qu'on dit , d*f 
mir dttfimmeil d Endimion. 

Les autres difent qu'ilaété íecond R<¿. 
«TEÍide ; qu'il fut.chafle de fon Roíaumc: 
pour avoir eté vaincu aux jeux-Olympi-* 
qucSj & quiiíc recira fur Je mont LaSr-,* 

mos * 
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mos, oú il s'apliqua á 'l'Aftroiogie , Se 
íur tout á coniíoítrc lecours déla Lime. 

Enfin fuivant le fentiment des troifíe- 
mes, Endimion étoit un Berger de la Ca* 
ríe , petit fils de Júpiter : ils prétendent 
qu il fot furpris badinant avec Junon, & 
que pour cela il fut condamné a uníbtn- 
meil perpetuel felón lesuns, & fuivant les 
autres á un fommeil de trente ans , que la 
Lunc avoit foin d'interrompre qúelque- 
fois fur le mont Latmos, Se qu'elle euc 
pluííeuj? enfans de lui , qu'un * Anciea 
dit avoi? eté cinquante ñlles* 

Il me fouvicnt encoré d'avoir lü queU 
que part qu'Endimion Roy d* Elide > 
( commc j'ai deja dít , ) fot plein de juftú. 
ce & d'é quité, & que pour la récompeníe 
il avoit obtenu de Júpiter dedormirtou- 
jours. Cette récompenfemeparoitmau-. 
vaife T A Júpiter auroit fait beaucoup plus 
fagement d'cndormir pour toújours les 
mauvais Princes , dont le monde nc peuc 
attendre quedes tirannies, que les Prin- 
ces juftes , qui feuls peuvent mettre la 
pai¿ parmi les peuples. 

Je vous ai promis dans ma Lettre pré* 
cedente de vous»faire part d'un petit Ke- 
cucil queje trouvai dans la Bibliothccquc 
de la perfónne avec qui j'étois i la Cam- 

K 
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•pagne , vous n'y vcrrcz que des traks 
d'hiftoire , qui pour n'etre pas nouveaux 
jielaillent pas de faire plaiíir, & de donner 
juéme quelque forte d'inítru¿Hon. 

Que peut trouver de plus inftru&if une 
mere de famille, que la réponíe que fie 
Cornelie , mere des G raques á une Co- 
ejuette, qui faifoit coníifter fa vertu dans 
Jes ajuftemens ? La Coquctte lui ayant 
montré fes pierreries > & lui demandant 
a voir lesíiennes; Les votla» lui répon- 
dit-elle, en Im wontrantfes enfans ajoü- 
tans q ti' elle ne eherchoit feint d'antre pa^ 
rnre que lenr inflruElion. Auíli fon maii 
Teftimoit fi parfaitement , qu'il voulut 
mourir pour lui coníerver la vie. Voici 
comment. Un matin á fon réveil ayant 
trouvé deux ferpens dans fon lit , l'un 
•tnále & l'autre fcmelle, í'Oracle confulté 
lui répondic , qu'il mourroit s'il tuoit le 
mále, & que s'il tuoit la femelle, Corne- 
lie ne vivroitpas. Graques tua le mále, 
pour faire vivre fa femme , qu'il laiila 
avec douze enfans , qu'clle eleva par 
l'excmple de fes vertus. 

On voit aujourd'hui peu de maris Sé 
de femmes de ce cara&ere. Ces jours 
paífez une Dame demanda á un hommc 
quels fentimenslui infpiroit fa coufine s 
¿c cet homme lui répondant que ce n'ctoic 
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quedesíenrimensderefpe¿fc > Ceneftpae 
lafinimention, repric-elle* vous pouvcz* 
fenfir ala , wats je ne vous confeille (M 
de le ¡ni diré* 

La mere de Plutarque > aprés avoir 
perdu deux de fes enfans qu'eüc áimoit 
paflionnément , conferva une íi grande 
tranquillité d'efprit , que ceux qui la vin- 
rent voir , crurent que ectee mort étoic 
íauíTe í mais la fijachant véritable , & 
voyant dans fes difcours tant de mode- 
ración , ils ladmirerent au lieu de Ja 
plaindre. 

C'eft une grande fermeté d'ame, que 
celle qui réíifte aux fencimeus delanatu- 
re. Les femmes d'aujourd'hui regarde- 
roient cellerli comme une mere dénatu- 
rée. On fe trouvebien loin depratiquer 
une vertu : quand on eíl incapable de la 
connoicre. 

La femme de Phocion, qui avoit re^ík 
des loüanges publiques repondic á une 
Dame qui lui moñtroit fa parure, quell* 
áimoit mieux etre paree des vertu* de Pho* 
cien » €¡ue£etrefuperhtment habillée* 

Ceft \ peu pres ce que dic M adame la 
Ducheíle de. . . . de fon mari quand il fue 
mort : Si on me reproche qvelque chofe % 
dk-ellc , au moins ai r je l'avamage d'avoir 
fté la femme £un\ homme de mérito* 

Kij 
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C'eft auíli un grañd avantágc á des en* 
• fans d'avoir cu une mere vertueufe; 
miand le déreglement fe crouve dans la 
filie d'une honnéte femme , il fembfe 
qu'on íe peut arréter , n'ayánt pas en- 
coré prís radne dans le íang; mais quand 
•la merca ¿té déreglée, le vicc/kt/it fou- 
vent la filie comme fon propre heritage. 

Pour revenir i Phocion , il. avoit été je 
crois Difciple de Platón , Se de X enoc ra- 
ce , & il avoit apris dans leur école á fu- 
porter la pauvreté ; auílí refufe-t'il cent 
calens qu'Alexandre lui envoya pour le 
"meteré dans fon parti contre les Áthe- 
niens > il fe retira á laCampagnedans un 

Í)etit heritage , qui i peine lui fourniflbit 
es chofes néceííaires á la vie : dans la fui te 
. il fut obligé de prendre les armes pour de- 
tendré fa patrie contre Philipe. Il avoit 
Teiprit ferme , mais toüjours opofé au 
fentimentdupeuple; & un jourqué fon 
avis fut aprouve par les Athcniens > íe 
tournant vers un de fes ámis , il lui de- 
manda s'il navoii pos dit tifie extYAVx* 
gance. • 

Une autre fois ayant donné fon avis 
pour detendré une Ville aílíegée, il arri- 
va qu'en íaiíant le contraire on la deferí- 
dit beaucoup mieux ; lui ayañt demanda ' 
ce qu'il penibit iá-deífas > il répondit \ 
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quonavoabicpfatt » maü ¿¡ntl nefe repen- 
tón fas dn confeti íjhíI avoic donné. 

Cette fermecé íent un peu r-efprit fe- 
roce 5 & je la crois dangereuie dans la 
platique 5 quand cesgens-láprennent le 
mauvais parci , ils fbnc périr une armee 
plütot que de changer de fenciment. 

Dans la fuitePhocion étant Archonte 
íc Gouverneur d'Athenes , le Port de 
Pyrée fue furpí is par les ennemis y avee 
qui lui Se fes-amis aecufez d'avoir eu de 
Pintclligence , fu rene condaroüé á la 
mort. 

Quand íes amiseurent büdelaciguc, 
Phocion voyanc qu'il riy en-avoit plus 
|>our lui , 8c que le Bourreau n'en-vouloic 
pluspilerfansargeht, il en empruntade 
ceux qui étoient preíens r Piéis qt** Athc* 
fies * dit-il , il fam mourir k fes dépenr. 
Et comme Theudippus ne pouvoit íe re- 
foiulre á mourir, il lui reprocha d'ctre 
«Hez lache , pour craindrela mort en la 
pfefencc. 

Bien des gensl'affrontent dans lesba- 
tailles, mais peu la regoivent de íang 
froid fans trcmbler , lorfque la nature a 
letemsderefléchir, elleíouffre, témoin 
le Marechal de Biron » qui mouruc avec 
une foiblcíle extreme : quand les Philo^ 
íbphcs y auffi bien que les Capitaines font 
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arrivez á ce dernier momcnt , quelque 
bonne mine qu'ils faflent, il y a bien de la 
£iuílecé dans la ver cu. 

Trouvez-vous beaucoup de bon fens 
dans les paroles que dit á la mort Annc 
Connétable de Afonmorencj } Se fentant 
importuné de l'exhortation d'un Prétre , 
il le fie caire , lui demandant sil crojoit 
qnun homme qui avoit ffñ vivre ¿juatrc- 
vingt ans ríavoit pos apris a mourir un 
guarí d'beure. I\ aurek parle plus judi- 
cieuferaent s'il ^voit dit , qnnn homme 
4¡üi a vécií c/piatre- vingt ans > doit avoir 
apris a vivreun qttart d'henre > parce que 
Ton doit f<¿avoir taire ce que Ton a Iong- 
temsfait. Maisiln'eftquetrop ordinai- 
re, quun homme qui a vécu quatre-vingt 
ans , ne f£ache pas mourir un quart 
d'heure. 

. Faites- vous aullí grajid cas de la mort 
de Catón ? 

Aprés la .défaite de Pompee dans la 
Theüalie, & celle de Scipion dans l'A- 
frique, il fe retire áUcique dont il veufc 
foulever le peuple contre Cefar , il faic 
erabarquerpendant la nuitlcs trois cen9 
Senateurs qui l'avoient fuivi , pour aller 
chercher leur falut dans une terre étran- 
gere , il embrafle fon fils & fes amis , il 
¿'enferme dans fa chambre , lit le Díalo- 
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gue de Platón , il dort , il ronfle méme ; 
& s'éveillant a la pointe du jour , que les 
oifeaux commen^oicnt á chancer , il s 9 cn~ 
fonce fon épée dans l'eft&nac , & furicux 
contre ks Efclaves qui le yeuleut fecou- 
rir , il déchire fa playe, & meurt. 

Cette mort eft un vrai defeipoir , & 
ji'a que de Toftentation y á la verité Po- 
preífion de la Republique étoit le dernier 
malheur , mais ün Stoicien tel que lui 
devoit étre prét á voir périr le monde mé- 
me íans peur ', Se de pius il aurojt peut- 
ctre trouvé Toccafion de rendre la liberté 
á fa patrie. Mais c'étoit une vertu feroce 
& orgueilleufe : ce qui parut fur tone 
quand le pcuple d'Utique voulut prier 
Cefar pour lui : IVo», leur dit-il, 'i eft 
éwx Tirans a dtmandtr des graces > & 
non fas a moi tjmfnü ¡nvinciblc. Ces ro* 
domontades lui convenoient bien dans Té- 
tat oú il étoit. 

On Taime beaucoup plus dans l'indif- 
ference qu'il a pour le cocuage ; jamáis 
mari ne s'en eft moins foucié , puis qu'il 
préta a Hortenijus Martia fa propre 
fcmme , qu'il reprit quand il la lui voulut 
rendre. Sa famille a eté allcz pleine de 
perfonnes naturelles ; & á commencer 
par Attillia fon autre femme , elle s*a~ 
pandonna ü forc qu'il fut obligé par bien- 
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féance de la repudier > fes deux faeurs ,* 
nommées Servilia , ne furent pas plus 
fcrupuleufes ; Tune, femme de Lucullus , 
mena une vie abominable ; & l'autre eft 
celle dont on rendic lebilletáCefar, en 
plcin Senat. 

Cette femme fe feryoit d'un homme 
d'affaire bien judicieux, c'eftá peu prés 
ce que faifoít autrefois M. . . . qui en- 
voyoit fes billets avia maitreíTe par un 
grifón, qui les lui rendoit devant toutle 
monde. 

Vous ferez ravi de trouver ici la Let- 
tre que Monfieur de ... a écrit á fa fem- 
me > qui la montre i tous fes amis , je Tai 
lúe comme les autres , & en ai retenu les 
endroits que vous allezvoir. 

Aprés lui avoir dit , que tant qu'clle 
n'a^oit eu qu'un amane Pun aprés Tautre^ 
il avoit loüé fa vertu, & qu'il s'étok efti- 
me le plus heureux mari du monde > mais 
que les voyant venir chez elle par bande,. 
íes amis lui avoient fait une confufion de 
fa facilité. II j a long» tems » Ai adame » 
continue-t-il > c¡ neje cantíos* votrefoiblefi 
fe» & U ff*i <¡*o* *c fwt toujours medé- 
rer fin temperantes , une femme comme 
votu y jeme & vigonreufe » a des befiins 
e¡n% Itti donnent drait de rechercher des ref> 
foítrces i maü quand votre fantí ferqit 

meins 
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ptoins forte > votes ¿tes ex f ojee a tant de 
jemes gene bien faits^ que fai toujonrs 
trit impojfible que votu nettjfie^pas queU 
ques arnés qtsi puffcnt confirmer les ¿tu tres» 
dans les idees qnils ont de vos ch armes 
Jecrets. 

Il lui dit cnfuite , qvíajant mcttrement 
fef¿ ees raijons > il avoit crit tres ju[le de 
competir 4 fes foiblefjes y & qttil Vanróit 
toüjoursfuit fi elles riétoient trop connués ; 
qvtil la fupliote de tronver bonqntls fe fe- 
parajfent volomairemene % que la bien fe an- 
ee l* y obligeoit malgré lui, qnil Jf avoit 
bien que le monde étoit ridictile ; maü que 
les pites /ages étoient comraints de s'ajnjler 
a fes manieres dans certaines occafions > <h 
il femble qytil a droit £ exiger nbtre obzif- 
Janee» & finilfant : Ate refte $ Maiume» 
ajoúte-t-il, non e féparation ne mempe- 
chera pos de votes conferver le mime amour 
& la mime tendré jfe que fai toüjonrs eu'é 
ponr une femme attjfl aimable quevotts* qui 
fait le plaifir de iom le monde. 

La féparacion s'eft faite volontaire- 
ment, il lui a laiííc un bien coníiderable , 
& elle s'eft retiréc chez une párente juf- 
qu'á ce que la maifon qu'ellc a prife foit 
meublée. Depuis la féparation le mari la 
ya voir comme amant, & quand il trouve 
compagine chez elle , il fe re ti re. 

L 
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Puifque je fuis tombé fur le fujet de 
cette femme, je vous confierai une pafc 
fion qu'elle a eué pour un jeune hommc 
beau & bieii fait , mais muec & de petice 
conféquence ; je ne pcnfe pas que cettc 
paflion foit connue que de tres peu de 
perfonnes j elle a fait cent infidélitez i fes 
afnans , pour cefavori, que pas un d'eux 
n'a jamáis foupfjonné , auíli elle l'a fi bien 
ajufté , qu'il eft mort, un de fes ennemis, 
m'ellen'apu découvrir, aííicha audef- 
us de l'endroit oh il eft enterré l'Epita- 
phe íuivante»- 

Ici repofe en ce Tombeau, 
Un Amant qui fut aílez beau > 
« Iris en eft fort affligée, 
Et mérite d'étre eftimée, 
D'avoir un fi jufte regretj 
Car de tous ceux qui Pont aimee, 
Cétoit 1* Amane le plus fecret. 

S¡ tous fes amans ayoient été comme 
cclui-lá, jatnais femme n'auroit joüiayec 
plus d'honneur de fon privilége. 

Le Manufcrit m'en fournit une qui a 
plus áime fon mari que celle dont je yiens 
de parler. 

Ceft Jeanxe Reine de Caftille* filie de 
Ferdmand 8c dlfabelle, elle conque une 
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fi violente douleur defa more, que per- 
fonue ne i'en püt confoler. Elle ne Ibr- 
toit que la nuk ; & ne vit jamáis dep ais 
cecte more la lumiere da Soleil , mais leu- 
lement celle des flambeaux, & des étoües, 
& ne chercha qué des objecs lúgubres 
pour nourrir fon afíliéHon. 

Je connois une femme , qui depuis 
trente ans que fon mari eft mort , con- 
ferve encoré fon apartement tendu dz 
noir. La Pólice devroic á la fin terminer 
ees monftrueufes douleurs ; mais íi elle n: 
le faic pas , c'eft fans douce parce qu'elles 
fone rares, & qu'on ne craint pas qu elles 
ti rene a conféquence. 

Voici encoré une bonne femme, méms 
de Taveu de fon mari : c'eft celle de Fifi» 
firate ; elle étoic pleine de vercu, & quani 
elle fue morce , ion mari ne crue pas pon- 
voir mieux honorer fa mémoire, qu'ei 

fn'enanc une autre femmc ; quand il fat 
urlepoinc de fe remarier, fes eníans luí 
venant deminder s'il le faifoic pour que!- 
que méconceneement qu'ii eüc retju d'eux; 
01 u contraire , leur répondic-il , je fUü fi 
conten $ de vou$ , que je ne me remane > c¡m 
four avoir d'amres enfans <¡hi vohs rejfem* 
blent* 

A propos de cela. Un Confeiller de 
Cour Souveraine fe trouvant veuf aveo 

l ij : 
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une petite filie d'environhuit ans, dit un 
jour á un de fes amis , qu'il vouloit fe re- 
marier pour retrouver avec une autre 
femme le bonheur qu'il avoic perdu. La 
petite filie qui fe trouva lá par hazard , 
courant á lui & l'embralTant. Non mon 
papa y lui dit-elle , vohs ne deviene ir e hct* 
reux q* une f oís en votre vie. 

Pour revenir í Pififtrate , il me fou- 
vient d'un trait prüdent qu'il fi t pour con- 
íervcr Phonneur de ía femme i comme un 
jour elle eüt 1x911 une infulte de quelques 
jeunes gens yvres Se mafquez qui cou- 
roient par la Ville , ees gens craignans le 
reíTentiment de Pififtrate , furent le len- 
demain lui demander pardon 5 Pififtrate 
ayant commencé par leur faire une fevere 
correétion, ajoüta qxxcpeur ce qui itoit dt 
Ja femme $ sis fe trompoient de crohre Va- 
voír ivfiiltée > parce qne ce jonr la elle nV- 
teit pasfortie de cheK*tUe. 

Il vaut beaucoup mieux nier avoir re^u 
certaines violences, que d'en recevoir la 
reparation , qui n'eft du cote de Toffcnfé 
qu'un aveu de fon deshonneur, & du co- 
te de Toften^ant , quune confirmationde 
Tinjure. 

Pififtrate paflbit aílez facilcment aux 
femmes Tarticle de la galanterie , témoin 
ce qu'il fit pour fa mere > elle étoic encoré 
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talle , & aimoic un jeutie homme qui no- 
foit la voir que rarement á cauíedelui y 
ce bon fils i'envoya chercher, ScaprésTa- 
voir regalé dans un feftin magnifique % il 
lui promit le méme traitement auíft fou- 
vent qu'il feroit plaifir á fa mere. 

J'ai lü quelque pare que ce Grec ne s'é- 
toit mis au dellus de ees fortes de délica- 
teiles , que pour reconnoltrc dans le fexe 
le fervicc coníídérable qu'il avoit re9U 
d'une femme. Vous f<javez qu'il fervic 
parfaitement ala priíe de Salamine ; enflé 
de ce fuccez , il lui prit envié de fe faire 
maitred'Athenes, pour en venir i bout, 
il fcignit a voir été maltraité , 8c deman- 
da des Gardes aux Atheniens , qui lui en 
donnerent , & dont il Te fervic pour preñ- 
are la citadelle, il en fut challe quelque 
tems aprés ; mais il y rentra par le moyen 
d'une courtifane nommée Phié > qu'il 
avoit habillée en Minerve, Ce fervice 
méritoit bien qu'il eüt déla complaifance 
pour le fexe. 

Toutes les Courtifanes iTont pas été 
également portees contre leur país , té- 
tnoin Fulvta du tems de Cicerón , qui dé- 
cou vrit i ce Confuí la con juratioa de Ca- 
talina. 

Parmi les Grecs, Phrjgné ayant ga- 
gné des fommes immenfes par fes galán* 

nj 
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tenes, donna une ftatue d'or mafllf íiti 
Temple de Júpiter, avec cette infeription, 
de Cwtewfertnce des Grecs j elle fit aufli 
rebatir les murailles de Thebes , y faifant 
ecrire qttcllc avptt relevé ce qv¿ Altxan* 
are avoit. détrmt. 

Ktx moins il y a Courtifane 8c Courti- 
fane j je vous dis cela , parce qu'il y a en 
de$tx amres Phrygnez,, avec qui U ne faut 
pas confondre celle dont je viens de vous 
parler, qui méritc une noble diftin¿ftoi:u 
L'une fue furnomméc d'un mot Grec, qui 
fignific Crible > parce qu'elle cribloit Se 
rüinoic tous fes amans, fans en ¿ere plus 
riche , comme prefqiíe toutes celles que 
nous voyons aujourd'hui. 

* L/autre fut aecufée d'impieté á.Ache* 
nes, & commc fon Avocat fentit qu'il U 
défendoit mal , il luí découvrit tout á coup 
le fein devant les Juges , qui fur le champ 
la déclarerent innocente. Cette maniere 
de juftifier n'eft point encoré abolie, Se 
il y a bien de belles femmes coupables 
quand on ne les voit pas , qui deviennent 
innocentes auíli-tot qu'on les voit : Sou-» 
vent méme les Juges puniflent les femmes 
pour certain crime , qu'ils voudroiem 
bien avoir fait avec elles. 

Mais d'oii vient.que peu de femmes 
naturclles amafíent ailez de bien pour vU 
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vrc commodément ? Un jour faifant cet* 
te queftion á Monfíeur le Comte de C. . .. 
á roccafioncTune Phrygnéde nocreccms, 
qui eft dans l'abondance; C*e(i$ me ré^ 
pondit-il, <¡H€ la flufart des fefnwes ai* 
mtnt da cor ps fetd \ & celle de e¡m vous me 
parle*., aime d» corfs & de la tete. De 
toutes les femmes , les hipocrites font X 
mon fens les plus punilfables; je naprou- 
ve pourcanc pas que les naturelles falfent 
gloirc de leurs foiblelíes, mais au moins 
qu'elles ne déchirenc pas la reputación des 
autres, fous pretexte d'une vertu qu'elles 
n'ont pas : qu'elles vivent comme Lncie» 
elle ne fait vanité de rien , tout fe patíe 
chez elle paiííblement & avec honneur , 
quand l'un en fort , Tautre y entre , aprés 
celui-lá un troiíiéme plus riche remplit la 

fJace. Bien loin de trouver á rediré a cel- 
es de fon goüt, elle ferme la bouche í 
ceux qui en parlent mil ; perfonne ne le 
troüvc mauvais , au contraire on eílime 
famodération, &la compagnie eft toü- 
jours nombreufe chez elle. Si le Senatdes 
femmes , qu'Heliogabale s'étoit fait pour 
déliberer des aflaires de fonEmpire cut 
cte compofé de perfonnes d'auíli bon ícns, 
fes peuples en auroient été mieux gou« 
vernez. 
Ce que les femmes ont de bon , c'eft 

w • • • • 

L mj 
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que quand clles íbnt une fois entétéesj 
clles aiment plus-fortement que les homv 
mes , & méme jufqu'á laiííer mourir leurs 
amans , plíitot que de les voir infideles. 
Je tiens la preuve quin'eftpas trop an- 
jcienne. 

Vois vous fouvenez du Comtt d'EJfe* 
& de la Reine Elizabeth , elle aimoic íi 
ardemment cet homme , que dans un ten- 
dré moment elle luí donna une bague, lui 
dilant que íi jamáis il s'oublioit juíqu'á 
fairecontrePÉtatquelque entreprife qui 
méritát la mort , il lui cnvoyát cette ba- 
gue avec confiance d'obtenir fon pardon. 
ht Coime d'Eflex aima quelquc-tems 
aprés une autrc femmc > dans la íuite il fe 
rerolta , Se fue condamné á la mort ; en 
cette extremilé il donna á cette femme la 
bague pour la porter a Elizabeth ; com- 
me elle en fijavoit le miftere % elle aima 
tnieux garder la bague, &laiíler couper 
la tete a fon amant , que de le voir in- 
fidéle. 

Que Dieu préferve tout homme d* 
bien d'une maitretfe de ce.cara&ere i á la 
verke clles font rares aujourd'hui, & 
j'cn connois une qui n'a jamáis voulu pro», 
méttre fidéJité k ion amant , que pour un 
mois , Se encoré lui a-t-elle manqué vjc 
parole. 
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, Je rcviens au Manufcrit , oú je trouve 
U mort deplorable d'O&avie femme de 
Nerón , que je n'ai pas la forcé de vous 
raconter m y quei étrange aflbrtiment de la 
plus fage Princcllc de fon tems avec le 
plus cruel de tous les monftrcs ! Nerón 
pour contenter Poppée, fit ouvrir les 
veines á cette malheureufe Princclíe ; 8c 
le fang ne coulant pas aíTex vite au gré de 
cette femme , elle la ñt étouffer dans le 
bain ; enfuite s'étant fait aporter ía tete , 
& Payant regardée avec une extreme 
joye , elle courut aux Temples célébrer 
des facrifices , commefi elle eüt vonln» dit 
un Hiftorien , rendu *ux yeux dnfenfU 
les Dieux cómplices de fin fatricide. 

Le meme Manufcric me fournit na 
trait plaiíant d'un Gentilhomme attache 
depuis long-tems au Cardinal Mazjtrin* 
de qui il étok fort eftimé , 8c qui pour* 
tant n en étoit pas plus riche. Il y avoit 
long-tems que le Cardinal l'accabloit de 
promefles j un jour s*en trouvant fatigué 
il en témoigna de l'aigreur. Le Cardinal 
qui ne vouloit pas perdre l'amitié de cet 
homme, l'apella dans fon cabinet, Se 
aprés avoir tache de luiperfuader la né- 
ceflité o¿ il avoit eté jufqu'alors de diftri- 
buer les graces & certaines perfonnes ne- 
cellaires au bien de l'Etat,, ü luipromit dq 
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fonger á lui. Le Gentilhomme qui ne faí- 
foit pas grand cas de fes paroles , s'aviía 
de lui demander pour toute recompenfe 
de lui fraper de tems en tems fur l'epau- 
le, avec un air de faveur devant tout le 
monde ; ce que fit le Cardinal , & en deux 
ou trois ans le Gentilhomme fe vit acca- 
blé de richelfes , feulement pour donner 
ion apui auprés de fon Eminence , qui ne 
lui accordoit , que ce qu'il siuroit accordé 
¿ tout le monde , 8c qui plaifantoit avec lui 
de la fotife de ceux qui payoient fi bien fa 
prote&ion. 

Les hommes font tous dupes , l'ópinion 

donne le prix aux choíes le$ plus commu- 

ífcs > qui iejait fe donner un air important, 

'tf&faire valoir fes denrées,lesvend Bien 

cher , & n'en a pas qui veut. 

Unjourquefeu MoníieurColber£de-¿ 
yoit ajuger quelques Fermes á une Com»- 

pagnie, P parut dans la falle, & un 

moment aprés , on le mena dans le cabinet 
du Miniftre ; on vit auífi-totla confter- 
nation fur le viíage de ceux de cetteCom- 

pagnie , dans la penfée que P venoit 

faire une cnchere. Deux heures aprés 
ctantforti, ees Meffieurs lui députerent 
chez lui pour le fuplier de ne pas leur nui- 
•re , & qu'ils lui reroient prefent de cent 
inillc franes. P. qui navoit parlé i 
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Monfieur Colberc que des affaires de 

Monfiear L fans penfer á diré un 

nioc des Fcrpies , fe fervic de l'occafion; 
Se aprés avoir faic quelques diíKcultez 
aux députez, comme íi effeítivement ü 
eut voulu aller fur leurs bruces , il re^uc 
le prefent. Il na jamáis faic viíite qui lui 
aittantvalu. 

" Je vais finir cette Lettre par deux cho« 
fes que j'oüis diré ees jours paflez. La 
premiere eft une plaiíancerie d'unjuge 
qui ne ha'iílbit pas le vin ; & Tautre, une 
queftion : Ssavoir , íí l'amour vaut mieux 
que Tambition , 8c i laquelle de cts deux 
paííions un honnéce homme doit plutot 
s'abandonner. 

Un Juge ayant paffé la nuit á boire in* 
terrogea le matin un Criminel condamné 
¿ la mort au premier Tribunal , aprés lui 
avoir demandé fon nom , fon age , & 1$ 
refte, les vapeurs du yin l'aílbupirent un 
peu ; 8c s'éveillant un momenc aprés ": 
Cowmerít te ptortes-ttii ( lui demanda-t-ü 
croyant parler á quelque ami ? ) Le cri- 
minel le regardant fixement : Si je me fox* 
toü anjfi bien que votu , lui répondit-il, 19 
n'éutroüpasfiif. Cette réponie fit rire les 
autres Juges , qui adoucirent fon fuplicc 
& lui íauverent la vie. 

Qyjnt á la queftion ,. qui cft fi Ta^ 
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mour vaut mieux que l'ambitioiv 

On dic pour l'amour, qu'il donne des 
plaiíirs parfaits, & d'aucant plus préfé- 
rabies á tous les aucres , qu'ils font fon* 
dez fur les purs fcntimens de la nature , 
qu'il rcmplic Se fatisfaicThomme enticr r 
les fens par fes douccurs, l'efprit par la 
CDnnoitrance de la beauté , & le cceur par 
U pofleffion ; qu'il rend agréable, gft- 
land, magnifique, cendre, & qu'il apri- 
voife juíqu'aux béces feroces, qu'il í^aic 
infpirer le courage dans les occaíions , & 
qu'il cft la fourced'une infinite d'a&ions 
heroíques , qu'aprés les fatigues il délafle 
les amans en les mettantdans une vic 
agréable pour leur donner des plaiíirs plus 
doux & plus cranquiíles ; & qu'enfin , ií 
attire -les Rois , les Philofophes , & lc$ 
ambitieux mémes , qui abandonnent les 
plus grands honneurs pour les perfonnes 
qu'il s aiment. 

Les raifons pour 1'ambition font, que 
l'amour donne véritablementdes plaiíirs^ 
mais que tout fe pafle dans les fens r au 
lieu que 1'ambition ele ve l'efprit & le cou* 
rage , que les plailirs de l'amour finiílent, 
&qu'unatnant rougit fouvent de fes ex- 
tra vagances ; mais que 1'ambition ne finit 
jamáis , & qu'un ambitieux loin de rou- 
gir de fa gloire , la publie á touce la terre* 
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que l'amour cernic la vie des amans par 
une conduice molle & languiflante , au 
lieu que l'ambitiort fait les conquerans, Se 
les rend maítres du monde. Qujcnfin U 
tranquilitc de l'amour neft qu'une indó- 
lenceméprifablepourtoutes les grandes 
a&ions , & que Tambition eft un feu dí- 
vin , qui anime les Heros > & qui les rend 
dignes des Empires. 

Choiíiílez de Pamotir ou de I'ambition, 

5>our moi je ne yeux ni Tun ni l'autrc, je 
aifle dé tout mon coeur la tend relie aux • 
amans , & le courage aux ambitieux. Il y 
a des folies de coutes les facons, &cha- 
cun eft fou a fa mode > adieu , Monfieur > 
joüiíTez de votre campagne, & fi vous 
me croyez , que ce foit fans amour , & 
fans ambición* Je lilis , 8cc. 
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* 

RI ek n'cft íí utile que les femmes s - 
& rien n'eft fvdangereux ; clles íbnt 
bonnes, & clles font pernicieuíes. La 
fortune eleve fouvent ceux qu'elles pro- 
tegent , & détruit ceux qu'elles períecü- 
tcnt. D'un efpric groffier elles font quand 
il leur plak un galant homme , & il íuffit 
de youloiv leur plaire , pour avoir roülfc 
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atccntions d'hohnécecé qui contribucnt 
aux agrémens de la vie. 

Mais il fuffic auíli quelquefois de Ieur 
plaire pour languir dans la molcífe , pour 
oablier Ccs devoirs , & pour riiincr fa fror- 
tañe. Elles ont un pouvbir abfolu furle 
ciiur ; & quand elles ffayent faire ce 
qu'elles font, qu'elles connoillent la forec 
de leur fexe , & qu'elles en ufent á pro- 
pos, les Philofophcs, les indifferens, les 
orgucilleux , les mifantropes, & les gens 
de bien méme, ne íbnt que des hommes. 
On fe défend d'une Scavante, mais on nc 
fe défend point d'une femme ; on a quel- 
que eftime feche & fterile pour la capaci- 
té de Tune, mais le coeur s'allume pour 
les agrémens de l'autre. Une coquetee vi- 
. ve , piquante , qui agace avec efpric , & 
qui f^ait ménager íes faveurs , eft un dé- 
mon aprivoifé , qui fait enrager tout le 
genre numain. 

í Quelque mal qu'on dife des fem- 
mes, Ton ne peut les hair, &leshom- 
«íes font de mauvaife foi lá-defliis : Une 
marque c'eíl qu'aprés mille injures & 
tnille emportemens, ils reviennentá elles; 
trop heureux qu'ils puiífent rentrer dans 
leurs bonnes graces. 

Les Mifantropes paílent quelquefois 
leur vie i faire ce manége avec les feín* 
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mes qu'ils aiment \ ils les grondent , les 
querellent , les quittent , & á peine les 
perdenc-ils de vú'é, qu'elles leur revien- 
nent dans l'efprit avec de nouveaux agré- 
mens, les voilá adoucis, &r on les voic á 
leurs pieds humbles , foumis, pleins de 
foibleíle & de confufion. 

^ Les femmes peuvent tout , parce 
qu' elles gouVernent les • perfonnes qui 
gouvernent tout. Nulle intrigue coníí- 
dérable , nulle afluiré importante oü quel- 
que femme ne foit mélee \ telle puiílance 
vient de rebuter telle perfonne , qu'un 
moment aprés une femme méne par la 
wain dans le cabinet ; elles ouvrent tou- 
tes les portes , & pénétrent dans les plus 
profonds fecrets > avec elles on quitte ía 
gravité , fon vifage miftericux > on celle 
d'étre Magiftrat, Miniftre, Prince, per- 
fonnages incommodes , perfonnages de 
contrainte Se de reprefentation , on rede- 
vient dans l'état de puré nature , foible , 
badin , Se fouvent puerile ; au lieu de pa- 
roles méditées , on dit tout ce qui tombe 
dans refprit , & on parle commc les au- 
tres hommes. A ees grands difcours , oik 
Ton vient de décider de la fortune dumoiv 
de , fuccedent des entretiens doux & pai- 
íibles : Teíprit fatigué de réflexions impor- 
Untes , fe met i fon aiíe , Se k cecur com» 
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menee á fe rafralchir , & á refpirer un aír 
de liberté. 

J Quand les femmes veulent , elles 
créent les hommes , & les font pafler du 
néant í un ctre fublime. Elles les tirenc 
de la bouc , leur donnent les entrées , les 
mettent en place. La jeunefle de Me- 
nalejut > fa vivacité , un efpnc joli, qu'une 
femme a voulu crouver en lui , ont touchc 
fon coeur i il lui parut dans une occaíion 
íi obligeant , il nt une choíe pour elle de 
íi bonne grace , qu'elle penfa méme á fon 
inf£u a le meceré dans le chemin de la for- 
tune , elle a eu foin de lui donner des iii- 
ftruétions , & a proportion que fa con- 
fiance a augmenté , elle Ta elevé á des po- 
des qui ont furpris tout le monde ; elle le 
protege toujours, ce favori necraiht rien, 
il marche fíirement , & quelques obfta- 
clcs quil rencontre j c cft une femme qui 
le conduit. 

Elles ne font pas toutes également fa- 
vorables , & leur amour nuit quelquefois 
plus que leur haine. On voit de jeunes 
gens, fages¿ pleins d'efprit, remplirayee 
reputación des poftes coníídérables , qui 
tombent malheurcufemejit par le com- 
mercedes femmes. 

- lis devlennent réveurs,tís fe refrbi- 
«híTent pour leurs interéi^négljgcnt leurs 

i deroirs, 
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áevoirs, croyenc perdre tous les momens 
qu'ils ne paifent pas avec elles, ils fe fonc 
celer á tout le monde , leurs meilleurs 
amis leur íbnt incommodes, la fortune 
méme les importune ; & ce cjuí eft ¿tran- 
ge , ils connoiilent leur état & en pré- 
voyent les mauvaifes fuites, mais ils fonc 
aimez Se ils aiment , & leur amour leur 
rient lieu de fortune > de repos & de fe- 
licité. 

J Les ferames doivent étre regardées 
comme lefen » Se il ne les faut voir que 
de loin ; les plus belles , Se les plus fages 
íbnt les plus dangereufes ; un homme 
prudent evitera de trop connoitre leurs 
bonnes qualitez. Homme oceupe , folU 
taire , jeune, vieux, tout rifque en leur 
prefence > elles tirent lun de la folitude, 
8c otent á Tautre l'attention aux chofes 
les plus importantes ; le vieux fe r'anime, 
en leur compagnie , le jeune tombe dans 
des extravaganecs , & le fage perd fa 
vertu. 

Jadis un perfonnage venerable par fon 
age Se par la fageíTe , dans une eminente 
fortune, ennemi des plaifirs, tomba fous 
l'cmpire d'une femmc. Le voilá entiere- 
fnent change. Elle lui ota ía moderación, 
& le fépara du comme r ce de fes amis , Se 
méme de fa famille 5 elle diftribua fes gra- 

M 



y 8 Saint-Evremoniana. 
ees , 8c tant qu'il a vécu elle a joüi de ía 
dignité. Ses lumiercs > fa juftice, touc 
avoit difparu, il n'étoit qu'homme, átf 
hcmme foible , & méprifable. . 

f Qnc les femmes ne tirent point de 
vanité de leurs vi&cíires , clles n'ont pa$ 
moins á craindre des hommes , que les 
hommes ont á craindre d'elles , ce mélan-» 
-ge eft une etrange cKofe y non feulement 
ils s'entre- gátent , mais ils n'ont point 
d'autre delíein ; Tun paite la journée á af- 
fémur ía frifurc s l'autre ctudie des mi* 
nauderies- devant fon miroir ; le jeune 
Magiftrat veut plaire á, la Coquetee par 
fa douceur , & la Coquettc au Magiftrat 
par fon air riant , & ils fe vculcnt placer 
dans le caeur*run de i'ámre. La vieillc 
malgré fa taille petite & voütée , malgré 
fes rides, fes yeux éteints & fon vifage 
lee, employe la moitiédc fon bien á avoir 
dequoi fe donner de la jeuneífe & de la 
fraicheur , elle eft cxa&e a toutes les mo- 
jes, & afieíte continuellement de petits 
airs enfantins. Pourqaoi tant de pueriii- 
té ? eJ/c veut plaire. Pourquoi encoré ? oii 
ífofe le dir^, & 011 ne veut pas meaxe y 
pen fer. 

Pareillement le Moine veut avoir fon 
froc bien mis , la Religieufc fa guitnpc 
bien ajuftée, l'Abbé ne fe forme quedans 
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la bagatelle , le rabat tiré , la tete naiflan- 
te , hiftoriée par une friíure d'étage , la 
bouche vermcille , & les yeux riants : il 
tombe dans les compagnies des femmes , 
comme dic un plaiíant : comme une bombe 
pour les renverfir tomes sil pent. Tout le 
monde fe gáte , & tout le monde veut fe 
gáter , la focieté languiroit fans cette at- 
tention. Ecueíl oú vont échoiier la rai- 
íbu, la vieilleíTe , & la vertu. 



Le Cardinal de Retz. 

LE Cardinal de Retz ctoit vif , intrepi- 
de, entreprenant , & quoi qu'éloi- 
gne par Ion état de la profeflíon des ar r 
mes , il étoit capable de commander. Il 
étoit ambitieux , & fon ambition Iui a at- 
tiré des difgraces, mais fa fierté n'cn étoit 
que plus irritée, &: alors il a renverfé des 
obftacles, qui dans unautre tems lui au- 
roient pam invincibles. Ses ennemis pour 
le rendre odieux , ont fouvent faic palfer 
pour hauteur une noble élevation d'ame, 
qui le rendóit feníible a certaines manie-' 
res qui aigrillbient fon courage. Jamáis 
ami n'a éte plus chaud , il a mis pour les 
íiens fes biens & fa vie. Perfonne n'a plus 
aimé la magnificence > & il donnoit fi no~ 

M ij 



146 Saín t-Evremoni ana. 

blement qu*il paroiííbit écre obiigé i ceu* 
qui rccevoient fes profufions. 

II étok agréable & complaifant , Si 

f;agnoic tous ceux qui étoienc fenfibles á 
apolitefle ; une noble confiance lui fai- 
foic découvrir lefond de fon coeur í fes 
amis, fanspenfcr, ( tantfoname étoic 
droitc , ) qu'aucun d'eux püc ou osát abu- 
íer de fa confiance. Perfonnen'étoitplus 
honncte avec fes égaux Se avec fes infe- 
rieurs ; mais quand il íe croyoit bleílc par 
les procedez des per íbnnes plus élevées , 
aucune confidératkm ne pouvoit arrécer 
ni modérer fes hauteurs & fon rellena- 
ment. 

Jamáis Courtifan na été moins difli- 
imtlé Se plus fincere > ce fut dans cet ef- 

Imt qu*il écrivitá Innocent XI» contre 
cNepotifme, quand SaSainteté lui de- 
manda , comme il fie á tous les Cardmaux, 
ce qu'il penfoit lá-deflus. Le Cardinal de 
Retz s'y opofa plus fortement que les au- 
tres y ce qui plut fi fort au Pape , qu'il le 
remercia nar un Bref obligeant de la fín- 
cente de íes fentimens. 

L'éloquence lui étoit naturellc, Se Yon 
voic la beaute de fon efpric dans ce qu'il a 
écrit de laconfpirationde Fieíque; mais 
on acheveroic de s'en perfuader , (i on 
voyoic l'Hiítoire de fon tems qu'il a écri- 



SAlNT-EvREXfONlANjF. S4I 

te , & les Conclaves oü il a aíllílé qui foiit 
pleins de difcernemens. 

* II s'yblarae des'étretropdéfié de 
TAmbafladeur de F ranee qui ecoic alors 
a Rome , & de n'avoir pas agide concert 
avec lui pour la gloire du Royaumc : 
A veu qui iied fi bien auxgrands hommes» 
qui ne fe croyent pas exempts de foiblcf- 
íes dans les plus grandes élevacions. 

Quand il fut revenu de fes premieres 
ardeurs y il admiroit combien les divers 
ages font penfer differemmcntfur les mc- 
mes chofes , Se combien Tone frivoles les 
projets oü les jeunes gens placent leur 
gloire & leur amBition :. On m'a crü vif, 
drfoit-il un jour, & je Vai été beaucouf 
flus c[Hon fie me l* a cru > la converfation 
étoit alors fur plufieurs chofes palíees 
oufquelles il ne penfoit jamáis fans dou- 
Jeur , il n'y a\roit que ees réflexions qui 
rhumiliaílcnc. Il faifoit íi peu de cas des 

(jrandeurs , qu'il voulut deux fois quitcer 
e Cardinalat y fans que Rome écoucáx Ca 
inftanecs ; au contraire le Pape Teftimoit 
íi fort , qu'il lui répondit , e¡nil vcüdroit 
foHVoir Imdcnner undeuxiéme chapean* 
tant fin me rite faifoit bonneur k fa di- 
gnité. 

Quand il pouvcrit dccouvrir que de$ 

* Mtnfíiur d$ Tonttnai b/Lanml. 
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pcrfonncs qu'il con íidéroit, manquolent 
des chofes néceilaires á Ja vie , il avoit 
mille moyens ingenieux pour íbulager 
leur befoin , & pour ménager leur pu- 
deur > les dernieres années de fa vie * 
il. leur diftribuoit le premier jour de 
chaqué mois une fomme aíléz confidé- 
rable , quil prenok fur fon entretien % 
nc feréiervant que le néceirairé. Ceíl 
le retranchement qui lui a donné moy en 
de payer deux milions cinq cens mille 
livres de dettes, qu'il avoit faites dans 
des tems qu'il apelloit Tews de fu, jen- 
tiejfe & de fes égaremens* 

'En parlant une fois de ce tems~!á 3 il 
raconta ce qui lui étoit arrivé au Palais 
Rpyal un jour qu'il crut ctre le dernier 
de fa vie. Y étant alié pour rendre fes 
refpe&s au Roi & á la Reine Mere , une 
heure aprés comme il voulut fortir.de la 
chambre de leurs Majeftcz par la falle", 
on le mena á un petk efcalier étroit Se 
obfeur : il fe fentit tout á coup faiíi de 
frayeur , craignant les mauvais offices 
que íes ennemis auroient píi lui rendre, il 
parloit tencore de cette avanture en fre- 
nálfant j Jawaü, difoit-il, je nai recom T 
mandé mon ame a Dien de fi bon coettr que 
jefis alors ; Benferade qui fetrouva pre* 
fent paíTa devant lui pour le conduire j 



¿tant dans la cour il commen^a á refpirer, 
& pria Benferade de fcavoir pourguoi 011 
l'avoit empéché de paílerpar la falle , il 
luí vine diré que le Roi y daníbit , & cela 
acheva de luí rendre la vie. 

Pendant la guerre de Flandre > etant X 
Commerci 6c fe proroenant un matin á la 
campagne, á peine eíit-il fait quelques 

£as , fuivi de deux ou trois de fes Gentils* 
ommes , qu'un parti Efpagnol vint fon- 
bre íiir lui ; mais le Chef l'emendant nonu 
mer fe jetta auíIí-tótdeChe'val pour lui 
demander pardon de ne Pavoir pas connu 
plútoC ; le Cardinal le pria de faire fes 
complimens au Gouverneut\ de Luxem- 
bourg , Se en meme-rems tirant un día-, 
mane de fon doigt , il lui en fie prefenc : 
jífin > lui ditril en fouriant y queja courjb 
nelmfnt pasinmile. 

Qjelque-tems aprés etant á Paris il 
tomba malade, la fievre augmentant il fut 
fáigné pluíieurs fois , & peut-ecre trop 
ponr ion age ; peu de jours aprés on le 
crut hors dedanger, &il recuela vifiter 
d'unc Dame qui le: viját feliciter de fon 
meilleurétat^^sai&le 1-8 < d'Aoút i feptr 
heures du matin , la fievre i'áyant reprisf 
tout á coup> Tempccha prcfque de refpi- 
wr ; le ralcment vint sníuite , qu'il conti^ 
nua jufqa'á deux lieures aprés midi , qu'il. 
mourut. 
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ÍE CARDINAL Ai AZAR/ N > 

& Ja maladie* 

LE Cardinal Mazarin tomba tout i 
coup dans une langueur qui dura fept 
mois , pcndanc ce tems-ü. il devint íi íec 
& fi foible * qu'á peine pouvoit-il fe foü- 
tenir ; mais cec abattement nalla pas juf- 
gu'á fon elprit , qu'il conferva toujours 
íans aucune" alteratioñ : il agiífoit i Con 
ordinaire dans les foins du nainifficre , & 
ne perdoit aucune occaííon d'augmenter 
la gloire de l'Ecat, il régloit devant tout 
k monde plufieurs chofes qu'il youloit 
etre executées aprés fa mort , il écrivoit k 
quelques-uns de fes amís , il marquoit des 
pierreries qu'il deftinoit i certaines per- 
íbnnes , & tout cela avec beaucoup de 
'tranquilicé. 

Il pric le tems de fa maladiepour écri- 
re lui-méme l'état de la Cour Se du Roiau- 
me ; il fit un détail des affaircs , Sí le por* 
trait de ceur des Courtiíans dont on de- 
voic le plus efpcreryou dont on avoitle 
plus i craindre. 

Le jour avant qu'il mourut, le Roi dans 
le premier Confeil qu'il tint i Víncennes, 
nomina les quacre Mi mil res ; on ne fcait 
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Ci ce fut par fon a vis que Sa Majeílé nc 
choiíit point de gens d'épée > Parce que 
ees perfo/tnes > comme difoit le Cardinal , 
joignant fettvent beancofip de préfjmptton 
apea de capacité , foüffrent impatiemment 
desCollígues > qui ne fiient pos de Uht 
naijfance. 

Ayant fait reflexión a la grande auto- 
ricé quil avoic eue pendant la minorité 
du Roí, il reprefenta a Sa Majefté ledan- 
ger d'un pouvóir femblable au fien - 9 il 
l'exhorta a gouverner l'Etat par lui-mé- 
nie, & non pas par des perfonnes, qui 
q.ielques zelées qu'elles paroiílent , nc 
peuvent s'empécher de fentir dans les oc- 
cafions du penchant áleurs interets. II 
lui dit que s'il avoit vécu plus long- tenis % - 
il lui auroit remisla conduite des aflfaires, 
Dieu lui ayant donné toutes les lumieres 
nécelíaires pour les grands íuccés : Et il 
finit en l'aílurant que fon feul regret étoit 
de mourir fans avoir eu le bonheur de vi- 
vre íous fon gouvernement. Sa Majefte 
Thonora jufqu'au dernier moment de ía 
vie , de, ion eftime , & de ion affe¿Hon ; 
& pour comble de graces y elle lui laiíla 
• avant ía mort la difpofition de tontes les 
charges vacantes , afin que ce Miniílre 
cut la gloire de mourir dans les plus no» 
bles fon&ions de l Empire. 1 1 mourut en 

N 
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bt ciwquante-neuviéme année de fon age, 
Se dans la dix-neuviéme de fon Miniftere, 
quelque-tems aprés qu'il eüt fait la paix 
des Pyrenées, 5c le Mariage~du Roi, quí 
rétablit Tabondance dans le Royaume. 

Perfonne ne connoillbit mieux que lui 
les hommes & les afíaires , il fembloic pé- 
nétrer dans le fpnd des cceurs , tant il em- 
ployoit judicieufement íes créatures aux 
chofes qui leur convenoient. Il avoic 
un genie particulicr pour les negociations 
&pourlesexpédiens$ une de fts princi- 
pales máximes étoít que le tems & le mon- 
de ont des rivolmions infonnontables ; cet- 
tt penfée faifoit quil cedoit aux diffícul* 
tez , qu'il furmontoit fouvent en les aban- 
donnant á leur propre poids , & ilárri- 
voit ordinairement qu'aprés avoir fait 
leur circuit naturel, elles s'aplaniílóient 
d'elles-mémes , & le Cardinal prétendoit 
que cette maniere de les vaincre avoit fa 
forcé & fa dignité : Soit par politique ou 
, par temperament , fon humeur douce & 
flexible Tempéclioit fouvent de pouller 
fes refolutions , comme s'il en avoit at- 
ttndu le fuccez du hazard Se de ía bonne 
fortune, 

Il étoit facile í promettre , mais diffi- 
cile & lent á executerjil chargeoit fes 
an>;s de grandes efperances , & combloit 
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qüelquefois de biens fes ennemis par des 
raifons d'Etat , ne refufant des g races á 
fes amis que pour les teñir toüjours acta-» 
chez á fes interéts. Politiqué qui Tcmpé- 
choit.de récompenfer ceux qui avoient du 
mérite , Se qu'il croyoit dignes de la pro- 
te¿tion. 

Ce qui Pa porté a la grande ele vatio 1 
oü nous Tavons vü , c'eft principalemeut 
la douceur de fon efprlt , qui le faifoit 
fentir dáns la converíation , & qui luí 
gagnoit tous ceux qui laprochoicnt. 11 
•ctoitlaborieux, magnifique dans fa table, 
&c royal dans fon équipage. 

11 établit fon pouvoir fur Pignorance 
<!e fes concurrens 5 tant qu'il eüt des com- 

f>agnonsdans le gouvernement 9 il ne voii- 
ut montrer qu'une capacité mediocre , 
qui lui attira d'abord le mépris y Se en- 
íuite la perfecution ; mais entin ií trouya 
Je moyen de fe rendre fcul maitre des af- 
faires , & de reunir en lui tout le mi- 
niftere. 

Ca été depuis ce tems-la qu'il a con- 
servé les Alliez de la F ranee, qu'il a éten- 
du íes frontieres , & qu'il a recenu l'An- 

S'leterre & la Suede dans nos interéts, dií- 
imulant Tinfolence de Cromwel, Se toui - 
nant toute fa politiqué á la gloire Se á Pu- 
tilité du Royaume, Jamáis Mi iílre na 

N i j 
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ccé plus trayerfé , il a fenti l'exccz de la 
mauvaifc fortune , & il a fouffert l'exil , la 
confifeation de fes biens, & la proferip- 
tion méme de fa céce > mais ce qui a coü- 
jours fait admirer fa modération , c'eft 
qu'étant revenu i, fa grande fortune, il n'a 
pas été cruel, & qu'au milieu d'une infi- 
nité d'objets de vengeance , il na pas ver- 
fe une goute de fang. 

Quand le Cardinal s'éloigna de la Cour, 
il n'avok pour tout bien que huit cens 
mille livres , qu'il confia á une perfonne 
guil croyoit le plus fidéle de fes amis : en* 
íuite fe trouvant í Sedan , & ayant be- 
foin de ect argent , il envoya á cet ami un 
homme avec une Lettre de créance pour 
le retirer, l'aini faifant le furpns nia le 
dépoft , Se dit que le Cardinal ne lui avoit 
jamáis ríen confié. Peu de tems aprés 
étant fur le point de revenir á la Cour plus 
puiflant qu aupara vant , Se Tami craí. 

fjnant fonindignation, il courutá Sedan 
ui aporter lui-méme la fomme. Le Gaiv. 
dinal fit femblant de recevoir fes excufes, 
fie depuís il ne lui marqua pas le rooindré 
reflentiment. 



Saxnt-EvremoníanaV i %$ 



La Superiorite* de Genib. 



UN jour quelques pcríbnncs ayant 
parlé du genie fuperieur du Cardi- 
nal de Richelieu , l'un de la compagine 
demanda ce que c'eft que la fuperiovité de 
genie* 

La réponíe doit fupoferá mon avis, 
une diftin&ion entre les differencés ííipe- 
rioricez de genie qui fe trouvenc parmiles 
hommes. L'un eft fuperieur á l'aucre pour 
la fcience , par cxemple , ou pour les Á rts, 
c'eft-a-dire, il a l'efprit plus propre pour 

Ír faire de plus grands progrez , en ce fens 
i les hommes lont fuperiears les uns aux 
autres. Tel qui eft moins fcavant Mee/:- 
cin que fon confrere, deviene plus habile 
•Arcuite¿ke*que luí, quand méme ce con- 
frere voudroit fe méler de l'archke&ure. 
Ce n'eft pas la fuperiorité de genie done il 
eft queftion. 

Quclques-uns mettent Teíprit fupe- 
rieur dans Tétoile , qui au tems de la con- 
formación veríe des influences heufeufes 
dans le fein de la mere , qui fe mélaot avec 
la matiere de Tembrion , & fur tout avec 
celle du coeur & du cerveau , lui donnenc 
Ja fuperiorité d'eíprit, que les hommes nea 

Kf " • 
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pour les grandes entreprifes/ont parolera 
dans la fuite de leur vie. 

Je crois que ees Philofophes difenc vrai: 
L mfluence heureufe eft une femence de 
la fuperiorité de genie , mais cette femen- 
ce vcut étre cultiyée , autrement elle 
meurt , commc on voic dans les enfans de 
baile nailfance , en qui on apereoit fou- 
yent des faillies qui marquent des difpoíl- 
tions k de grandes chofes; lefqaelles faiU 
lies font á la fin étouffees par la mauvaife 
: éducation , íí Tinfluence n'eft aflez foitc 
pour y réfifter. 

L'influence commence done la fupe- 
riorité de genie '> mais , commc je viens 
de diré , il faut cultiver le genie, & le ren- 
dre capable de gouverner les peuples ; 
(car c'tft de celui-lá dont je parle. ) On le 
cultive par la ícience qui con vient , & par 
une longue expérience accompagnée de 
réflexions continuelles. Le Cardinal de 
Richclieu fijavoit tóut ; & commc il trou- 
voit en lui les qualitez de reíprit néceflai- 
res , il perfuadoit par des raifons qu'il 
rendoic puiflantes par fa vivacité , par 
fon éloquence, & par Tctcnduc de fon 
cfprit. 

L'autorité ne fait-elle point aufli le ge- 
nie fuperieur ? 

N on , Fautorité du Cardinal de Riche- 
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ÍSeu n'avoic nul pouvoir fur les étrangers 
qui ne le craignoient point. Son autorice 
auroit pu fur les Franfois qui étoient 
dans fa dépendance j mais 'un genie n'cft 
point fuperieur > quand il foumet par la 
c rain ce , il faut qu'il foumecte par la 
raifon. 

Il y a des liommes redoutables > avec 
qui on craint de négocier. Tel étoit le 
feu Duc de Vitri, il avoit re9Ü de la nato* 
re un genie íbüde Se profond , la ícience 
lui manquoit í un mécontentement , qu'il 
voulut croire fonde , le fie reürer de la 
Cour dans une de fes Terres, oü il palla 
pluíieurs années á l'étude des Politiques 
& des Hiftoriens , & il s'acquit une fi 
grande capacité , que le Roi l'ayant nom- 
iné Plenipotentiaire pour la Paix de Ni- 
mégue, tous les Miniftres étrangers, qui 
f^avoient comme il avoit ménagé le rea 
Duc de Ba vieres pour la F ranee , crai- 
gnoient ía né g ocia t ion. 

Un genie fuperieur refléchit toujours 
fur fa conduite, pour voír en quoi il a 
réüíli pu manque , k quel moyea il doic 
fon fuccez , & en quelle occaíioh on a 
voulu le furprendre $,il connoit parfaite- 
ment les difrerens cara&eres des nommes 
en general, & fur tout de ceux avec qui 
il negocie» Il prapofe les affair es avec des 

N ílij 
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raifons qu'il fait trouver folides , & il eff 
plein d'expédiens pour le íuccez. L'éten- 
duc de fon cfprit lui fait prevenir les obie- 
¿Honsauíquelles il a preparé les réponíes, 
& furtout il ménage les perfonnes avec 
une telle dcxterité, qu'il les conduic oü il 
yeut , fans quelles s'en aper^oivent. Pour 
tout cela , quels talens ne faut-il poinc 
avoir ! pénécration , douceur , prudence, 
adroite íimplicité , forcé dans les raifons , 
aparence dans les expediens , & choix 
mémedans les paroles : Tóutes cesqua- 
licez fe trouvoienc dans le Cardinal de Ri- 
chelieu. 

Un gcnie fuperieur, demande -t-on , 
peut-il ufcr de furprife dans les negocia- 
ción^ } 

M achia vel Pordonne , & tout eft per- 
mis fuivant lui pour le íuccez. Cependanc 
la furprife eft indigne d'un efprit fupe- 
rieur. Quand deux P rinces font en gucr- 
re , permis á eux de mettre en ufage tóu- 
tes fortes de rufes , & tant quils ont les 
ai mes ala main , le droit des gens les auto» 
rife , mais quand leurs Miniftres entrent 
en conférence , le droit des gens n autorife 
point les furprifes. 

Pour finir done par oú j'ai commence, 
le Cardinal de Richelieu avoitun genieíu- 
pericur, qui contcnoít toute$ les xjualite* 
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neceflaires pour le gouvernement des 
peuples , & pour le fuccez des négo- 
ciations. 



POKTRAIT DE FerNANQ, 

FErnand eft hardi , cntreprenant , em- 
porté, toüjours dans les intrigues, 
d'une fi grande vivacité qu'il ne laiíle ja- 
máis achever ce qu'on lui dit , ni méme 
la réponfe qu'il demande , faiíant ceñe 
<jueftions á la fois , répoiidant á ce qu'on 
nelui demande pas, & voulant deviner 
les penfées. Politique plus qu'homme du 
monde , feníible aux loüanges, & íur tout 
á celles qui yiennent du Prince , alors il 
perd haleine de pkifir , & il eft fur le 
pointd'expirer, bonami qüánd il veut, 
& pour les gens qu'il croic útiles á fon am- 
bición , uparle pour eux, il'demande, il 
importune, il prcíTe, il tourmente, & s'il 
n obtient il arracbe. Onl'aproche fací- 
lement , & fon aecucil doñne de la con- 
fiance, ilménagc tout le monde, les uns 
pour ía gloire , & les autres pour fes in- 
cerets. Qní n'a pas des raifons fortes pour 
fe confierX fa prote&ion , doit fe garder 
de Ccs paroles > fouveñt aprés ifiílle pro- 
mdVcs, le moment d enfuite il les oublie 
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toutes y & oubÜe celui a qjii il a promí$$ 
D\x plus lqin qu il aper^oit quelqu'un dont 
il fe foucie peu , il lui f ait un long compli- 
ment , & íur tout devant le monde , bien 
moins pour lui marquer fon amitie , que 
poqr íoü teñir la reputation d'horttme 
obligeant. Il a eu autrefois des paílions , 
Se a tout employé pour lea fatisfaire j qp. 
a fcü d'une temme qu'il a aimée , que íc 
fonds de fon coeurs n'eft pas toüjours bien 
droit, & que fon grand are eft de donner 
á fes fentimens une couleur naturelle, afin 
que les plus hábiles mémes s*y laiilenc 
•quelquefois furprendre. Rien nelui cqü- 
te pour une adkion ¿datante,, riláis tout 
lui eft cher pour les chofes fecrettes , qui 
jn$ lui feroient honneur que devant Dieuj 
il n'^ftkfle j>as les efpricrs dangereux , mais 
il les fouflre , . ou les néglige jufqu'á ce 
qu'un ordrefuperieur l'oblige de lespour r 
íuivre $ alors fa pénétration lui fait voír 
des crimes dansles imperfe&ions , & l'or- 
dre fuperieur lui tient lieu de Loi & d'E- 
yangile. . II y a deux hommes dans lui » 
c'eíx rhomme le plus vif & le plus réveur 
qui foit au monde , le plus 'écourdi & le 
plus prudeht , qui parle le plus / & qui fe 
taít le mieux , avec un cfprit ardent il 
femble ne pouvoir garder un fecret, Se 
Cepeíadantperíbnne ne peut lui íxprochcr 
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une indifcrecion. Dans les converfations 
ordinaires il dit cene chofes á la fois , & 

auand il s'agit d'une atiaire importante , 
y fixe toute fon attention * perfonne ne 
profite mieux que lui de la foioleífe de fon 
adyerfaire, & prenanc la fuperiorité, il 
le perfuade plus par fes manieres vives 
& par fes expKeínons animées > que par 
íes raifons, le faifant entrer dans les íen- 
timens , fans lui donuer le* tems de refle~ 
chir & de repondré. En un mor > jamáis 
ho'mme n'a été plus á craindre & plus á 
eftimer , ceft un ami fidéle, un partifan 
paffionné , & un ennemí dangereux. 



PoRTRAlT DE THEOPHILE. 

THeophilb au contraire a l'efprjt 
doux, penfanc loíng-tems^dxrnraU 
fonnement prefque pefant , fans poartant 

Srendre jamáis le mauvais partid II ne 
emande point , mais il fuplie ; il ne-preíl 
ie pas , mais il attend , & íes emprelle- 
mens fonc de eres humbles remontrances 
qu'il íbumet toújours au fentiment de ce- 
lui de qui il demande la protección. Sa 
policique n'eft pas hardie > maispleine de 
circonfpe&ion ; il craint, il ne f<¿ait s'il 
dolí parier , Vil parlera* deux ibis de la 
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mémc chofe , il ne yeut diré que cela , 8¿ 
rien davantage. S'il encreprend le fucccz, 
d'une afíaire , il medite le tems , le lieu , 
les ex.prefiions ¿ & quand il eft devane les 

Eerfonnes, il écudie l'air de leur vifage, 
l íícuation de leur efprit , & il faut qu'il 
trouve les chofes bien favorablement dif- 
pofées pour commencer fon entreprife. 
. Quand il rend compte á fon ami de ce 
qu'il a dit ou fait pour luí , c'eft d'un ton 
lene , en lui faiíanc íáire plufíeurs réfle- 
xions , lui groffiHanc les obftacles , apré- 
hendant d'importúner , & penchant aílez 
fouvent pour le mauvais fuccez. Courti- 
fan aflidu qui ne quitte point le Maitre, 
8c quieíltoujoursanéantidevant fes yeux 
8c cela plus par habitude que par fenti- 
ment ; cardansle fond il eft plus ambitieux 
que le premier, & il n'y aricn de grand 
oú il ne voulut atteindre. 

Jamáis homme plus fouple , tout fon 
but eft de plaire, & il eft nadroit qu'il 
trouve le íecret dc v fe faire aimer par le 
bien qu'il fait 8c par celui qu'il ne fait pas, 
contentant les plus clair-voyans par des 
íervices réels , ic les plus dóciles par ía 
bonne volonté. Cependant il eft comme 
i'autre bon ami quand il vcut , mais il íe 
rebute facilement par les ditficultez, il lui 
feutduxemspoiirrevenirilacharge, de 
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iln'óbtient les graces que par les regles. 
A la verité , quand une fois il s'cft faic 
avec les obftacles quelques grands qu'ils 
paroiflent , il a affez d'elprit pour les vain- 
cre, ouallez deflegme, pour les laiíler 
comber d'cux-mcmes , fe íeryant enfuicc 
de l'occaíion & fon avantage. 

lis conviennént tous deux en ce qu'ils 
font confifter leur felicité dans la faveur 
du Maicre , & quils rcmpliflent leurs de- 
voirs les plus faints, par raport á leur re- 
putation & á leur fortune. Quand la ver- 
tu eft cachee , ils ne la cherchent pas avcc* 
un grand empreflcment , mais ils facri- 
fient tout pour la fuivre en jniblic, y étanc 
bien moins portez par leur lalut , que par 
leur gloire. 

Les uns aiment rnicux la viyacit¿ dii 
premier , que la lenteur de Tautre ; ils 
prétendent qu'avec celui-lá un bon mo-' 
ment fuffit pour Tinterelíer dans leurfor- 
tune, qu'un efprit vif fe tourne plus ai- 
fement, & qu'on en tire de plus grañds 
ayantages quand onfjait prendrele mo- 
ment favorable. 

Les autres eftiment mieuxla lenteur de 
eclui-ci, fondee fur fes réflexions & fur 
fa prudencc ; ils difent que la vivacité eft 
un coup de foudre, qui feit en un moment 
des maux irreparables, qu'il ny a per- 



# 



fbnne plus fujct á la prevención qu€. Jef 
gens vifs i qu'á la verité on les tourne 
comme on veut, mais auffi qu'on leur 
donne toutes forces d'impreílions , auf- 
quelles ils fe laiífent empof ter fans atten- 
tion aux fuites de leurs emportemehs. Que 
les efprics lenes font plus judicieux & plus 
retenus dans leurs jugemens , & qu'étant 
une fois dans leur efKme on peuc cómpter 
fur leur prote&ion. 

A raon fens , ees deux hommes ont de 
.grands défauts Se de grandes vertus $ qui 
veut tirer des graces de l'un & de Pautre, 
doit avoir plus d'efprit que tous deux. 
Auprés d'eux le méritefeit quelquc choíe, 
mais la gloire fait tout. Qui pourra leur 
étre utile par cec endroit aura Jeur coeur % 
.leur prote&ion, & leurs biens. 



-*■* 



IA FrÁGILITE' HUMAINE. 

LA foiblefle eft extreme dans les deux 
íexs?, ni honneur , ni attachementá 
ffcs devoirs , ni confidération de fortune 
-nepeuvent reteñir deux amans qui trou- 
vent Toccafion. Il fort des hommes 5c 
des femmes , ¿es Átomos cnochus , qui ont 
bien de la peine á fe féparer. 

Platón , je crois , dit que les Geans 
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%[ui fircnc la guerrc aux Dieux avoicnc 
dcux corps , & que Júpiter pour les chá- 
tier les defunit , leur laiflant toüjoürs le 
penchant á la reunión. Ce penchant eft 
la fourcede la fragilité humaine > ees deux 
corps confervent toujours 1*1111 pour l'au- 
tre une extremé íitnpathie ; & commc dit 
BalC&CyOnncfireitcomre gaeres deiix en* 
femblt qvton ridit quelque fenfée de faire 
#» tiers. 

1¡ J ai oüi diré á des femmes honnétes, 
qu un joli homme ne perdoit jamáis ríen 
auprés desDames, qu'elles fentoient fa 
prefence jufqu'aufond ducoeur, & que 
celles qui affe&oient de paroitre les plus 
dédaigneufes > étoient les plus fcnli- 
bles. 

f Telle eft fage, parce qu'elle eft laide, 
ou defagréable par ion humeur, ou parce 
qu'elle ne voit qac des hommes peu pr<*- 
pres a lui faire mire des réflexions ; maii 
que cette Veftale qui ne jure que par fa 
vertu , fe trouve ávec quelqu'un qui lui 
plaife , & la verité , elle fentirá d'abord un 
petit combat entre ía pudeur & fa fragili- 
té, mais un moment apres elle fourira 
aveedesairs gracieux, qui adouciront ía 
fierté. Aufli les hommes ne font point 
les dupes de ees vertus feroces, qui mon- 
«lent & qui égratignent j car ou riles ne 
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mordent pas Iong-tems , ou clles ne morw 
dent pas toifcJe monde. 

Une de ees Veftales fie un grand che- 
min en peu de tems , & comttie une de íes 
amies etonnée , Iui reprefenta le tort 
qu'clle fe faifoic demarquer tant d'inclu 
nation pour les hommes ; Q¿J a-t~tl de 
nticHx afane > lui répondit-elle ? 

Vorine toute fage qu'elle eft , immobile 
& muette quand elle n'eft qu'avec des 
femmes, refluíate á Taparition d'un hom- 
me ; Ccs yeux fe vivifient, onlui voit 1$ 
teint coloré , l'air animé ¿elle parle, re- 
mué, frecille ; il n'y a qu'un moment qu'el- 
Je a voit une aflaire importante 5 elledcvoit 
rendre auílí une viíite d'honneur a une 
femme confidérable, a peine un homme 
cricre-£-il dañs la compagnie, qiíe tou$ fes 
projets diíparoiííent, elle fe rengorge, elle 
ajufte fa coefure, tire fon gand pour fairc 
voir fa bellc main , Tobjet la retient par un 
lien invifible. 

f Les autres femmes fententtous les 

jonrs la meme foibleíle i & celles qui la 

-fentent dayantage, fulminent le plus con- 

tre celles qui la fentent moins. Les plus 

honnétes ne font pas celles qui font le plus 

de bruit ; quand on fait éclater ía vertu , 

-tres fouyent on fe v.eut fairc un voilepouf 

xacbcrfonlibertinage, & üfimalh^ureux 

qu'oh 
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xju'on hait & qu'on facriíie en pubíic, cou- 
vrc un hcurcux qu'on aime Se qu'on ca^ 
refle en parciculier. 

J Ceft une chofe naturelle d'aimer 4 
ctre avec les femmes > mais ceíeroit vou* 
loir faire une crop grande violence á U 
nature , d'y écre fans le fentir : fe voir, ba- 
diner,plaifanter, fe diredes tendrelles, 
il n'en faut pas tant pour échauffer le cocur 
d'une femme, que Ton voit fouvent mal- 
gré fa précaution changer de couleur. 
L'ardeur du íang ne permet pas aux jeu- 
nes períbnnes de faire des réflexions, elles 
nc viendronc qu'aprés rexpérience. 

J Nos peres, difent les jeunes gens, 
ont bomie grace de venir nous donner des 
inftru&ions qu'ils ont fi mil fuivies, puis 
qu'ils ont fait leur tems , quils nous laiíl 
íent faire le notre. Voilá ce qui a fait en- 
coré que nos ayeuls n'onj: rien valu , que 
nous ne valons pas plus qu'eux,& que nos 
enfans vaudront encoré moins. Tant que 
chacun fera son tems,& qu'il ne 
s'inftruira que par fa propre expérience, 
les femmes & les honimes ne vivront pas 
dans une grande vertu. 

J 7#/¡c íí modefte a voulu courir le 
bal , fans autre deílein que de fatisfaire fa 
curioíké , elle s*eft inílruite , &peut par- 
Icr f^ayamment. Ceft un étrange eut 

O 
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que ccluí d'une jeune perfonnc , vive au 
milieu de mille objecs agréables, dans dps 
lieux qui ninfpirent que le plaiíir , que 
Julic dans cet état , borne fa curioíité k 
voir le bal , c'eft un grand bonheur pour 
elle , mais ce n'eft peut-étre pas fa faute. 

Dormtne la prude ne court le bal qu'a- 
vec des hommes fages y á la bonne heure, 
mais les hommes fages font beaucoup plus 
dangereux pour les honnétes femmes que 
les débauchez ; ceux-ci leur font horreur, 
& elles fe contiene á la fageífe des autres; 
elles ne prennent pas garde qu'en eftimant 
leur vertu , elles eftiment leur perfonne. 
Dans la fuite fe fentant plus touchées du 
fexe que de la modeftie , leur liaifon qui a 
commencé par la fagefle finit par la fra- 
gihce. 

. Certaine Veftale avoic les meilleures 
intentions du monde avec un íaint per- 
fonnage qui la voyoit, ils s'étoient ibu- 
veht rencontrez dans des lieux oú Yon 
pratique toutes les vertus chrétiennes , & 
la charicé feule étoit l'occaíion de leurs 
viíites, ils regardoient leur unión comme 
un effet de la Providence ; cette unión les 
a rendus infenfíblement unpeu plusfami- 
liers, & le moment fatal eft venu oú ils id 
font aper<¿üs Tun de Tautre. 

II y a done bien de la fragüité dans leí 
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monde i & on doit bien l'éviter pour con- 
ferver fa vertu > les belles portcnt leur ve- 
nin i les laides font peut-étre bien faites ; 
peut-étre ont-elles de l'enjouement, Se íi 
elles bleflent les yeux les premieres fois 
qu'on les voit > on s'y accoutúme dans la 
íuite > d'autant plus qu'on eft vertueux , 
d'autant plus on eft íeníible. Puifque je 
tombe fur cet arricie , je dirai franche- 
ment que quand des hommes pieux n'ont 
i parler avec des femmes que fur le regle* 
ment de leursmaeurs, la con veríation n'eft 
pas longue ; mais lorfque leur difcours 
dure deux & trois heures , on y traite plus 
fouvent des affaires du coeur que de celles 
delaconfcience. 

Que ees entretiens fe faífent dans les 
Eglifes a la vué du monde ; cela ne les rend 
pas moins fufpe£b. 

Lapubltaté & la fainteté du lieu em- 
pechent bien les a&ions excerieures , mais 
non pas les mouvemens fecrets* Les fréf 
quentes converfations avec des peniten- 
tes, ont jetté plus d'une fois dans Tefprit 
du Dire&eur les femences de fa perte > il 
n'y a rien de plus charitable que de con- 
foler les affligez, mais on ne cherche pas 
toüjours á leur donner une confolation 
fpirituelle , Se j'ai apris au fermon d'un 
F.... que les entretiens nefom ni lengs ni 

Oij 
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frtcjtiens > quandonnj parle que des inte* 
titsde DicH. 

f II y a des femmes qui affe&ent de 
paroitre indifferéntcs pour les hommes , 
commc fi le Seigneur les avoic faites d'un 
limón plus pur que les autres ; celles-li 
font d'autant plus ridicules,que Texpé- 
rience fait voir que leur vertu ne conliftc 
que dans leurs paroles. 

On en voit d'autres qui avoüent trop 
ingénument la fragilite de leurfexe, & 
leur avcu eft imprudent j les hommes , 
malins comme ils font , croyent fou vene 
que fous pretexte d'avoiier la foiblelíe ge- 
nérale des femmes , elles veulent faire 
connokre la leur particuliere, pour leur 
donner occafion de leur plaire. Les hon- 
nétes femmes nemarquent ni indifference 
ni attachement pour les hommes, elles ne 
bláment ni la mauvaife conduite des au- 
tres , ni ne loiient leur propre vertu, elles 
vont leur chemin , & on eftime leur íim- 
plicité. 
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Difinte four comonre la vertti £une Filie. 

JE fas prefent ees jours paílez \ une 
difputc fur une matiere aflez délicate , 
qui eft le moyen de connoitre ííiremenc 
la vertu d'une filie. Cette difputc vint 
á Poccaíion d'une relation qu un hom- 
me revenu depuis peu de tems des I li- 
des , faiíbit des moeurs -& de la religión 
des Banians ; apires avoír parlé de leur 
créance, il vint i leur mariáge, il dit qu'ils 
fe marient á íept ans , & qu'ils font peres 
idix ; que fi un garlón meurt avant que 
d'avoiij eu une femme, les parens en cher- 
chent quelqu'une , qui moyennant une 
fomme couché avec le mort y pour qu'on 
ne reproche pas a fa (amille^ qu'il eft more 
íans ayoir été marié. 

Et quant aux cérémonies , il ajoüta que 
Ton commen^oit á {aire du feu entre lé 
marié Se la mariée , pour fignifier leur 
amour reciproque \ qu'un cordón de foye, 
qui faifoit le tour de leurs corps , mar- 
quoit le lien de maríage, & qu'une toile 
blanche qu'on mettoit entr'eux temoi- 
gnoit leur chaftecé , & fur cout celle de la 
hile 1 Tégard de tous les hamtaes. 
* Li-deflus, { & voicH'oecafibn dcU 



iliípute ) un plaiíant bon ou mauvais de 
la compagnie, dit que la toile Manche étaic 
alíez inutile. • . 

Le voy ageur répondit que les Indiens 
prétendent écre íurs lá - defíus par Je 
moyen d'une racine,gui portee au ncfz 
d'une filie , íi elle eft chafte , cxcitfe en elle 
une maniere d'ailbupiíletnent > & íi elle txe 
l'eft pas , des mouvemens convulfifs. 

II confirma cette expérience par la yer- 
ta d'une autre herbé qu'iljlit avoir va 
dans une contrée des ludes Occidentales» 
íurlaquelle, files filies chaftess'allcyent , 
elles fe levent dans le méme état que (i el* 
les venoient de fe proílituer , ce qui n*ar- 
rive pas quand elles íbnt débauchees. 

Grande difpute fur la vertu de ees her- 
bes ; les uns croy oient cette vertu fabulcu- 
fe, les autres la íbütenoient par des prin- 
cipes de Phy fique. Ceux qui. etoient con- 
tre la racine , convenoíent que le démon 
pouvoit faire connoitre la, pudeur d'une 
filie ' 3 comme autrefois aRome* oül'on 
voyoit dans le Temple de la Chafteté une 
Statue de marbre qui repreíentoit la Ve- 
nté, dont la bouche étoit toüjours ou-» 
yerte 3 & oú les filies cnfbncjoient le bras, 
que les chaftes le retiroient fans péril ; 
mais que la Statue le coupoit a eclfes qui 
yív oient a ou q^i avoient vécu dans le dé- 
rcglement. 
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¡u'á Ephefc il j avoit un ant re du Dieu 
Pan , oú Ton cnfcrmoic une filie ; que fi 
«He étok vierge, on entendoit auflí-tot 
une harmonie admirable y & qu'elle en 
fortoic avec une guirlande de feüilles de 
Pin fur la tete. 

De ees deux exemples ils concluoiéñt 
que les deux'racines de queftion ne pou- 
voient avoir aucune qualite naturell*. 
pour Caire connotare la vertu d'une filie % 
mais feulement une vertu magique que le» 
Banjans aecoutumez au déraon y raet- 
toienc avec des paroles. Ils t íe confír- 
moient dans leur opinión par la vertu de 
la mandragore, déla lunaire, & de plu- 
íieurs autres herbesdont on fcfert pour 
les fórtilégesr , > 

Les efprits étant écháuffez y un inCQtirt 
nu qui étoit venu en cette maifon pou^ 
quelque afluiré , & qui d'un bout de iaf 
chambre avoit oüi la dií pute fans djrtj 
mot , s'avan§ant vers la compagnie , de-* 
manda audience. Meílieurs , dit-il, ce 
barbee que vous yoyez eft á moi depuis 
quelques années , je vous allíire qu'il n'eft 
pas fbrcier, & qu onna dit fur luí- aucu-* 
ne parole magique , je luí connois une 
qualite qui va finir vótre conteftatkwi*. 
Il ajoüta qu'il diftinguoit . parfaitement 
par fon odorat une filie 4a vscune tena-' 
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me, & qu'on n'avoit qu'á lui jetter le 
gand d'une filie melé dans cinq ou ííx 
gands de femme , qu'il aporteroit füre- 
ment celui de la filie , 8c cela autant de 
fois qu'on voudroit fans fe tromper. 

On fit l'expérience fur le champ, 8c le 
chien ne fe trompa point ; on prit une 
autrefois ííx gandsde tille & un de femme, 
il raporta les fix gands , & Iailla l'autre. 
. On demanda un nou veau gand de filie % 
qu'on mit avec plufieurs de femme , le 
chien raporta celui de la filie , qui étoic 
prefente, on gronda le barbet comme s'il 
a voit manque , 8c lui ayant rejetté le me- 
me gand melé avec ceux de femmes , il le 
importa encoré : alors le maitre faifant 
femblant de le vouloir battrelelui rejetta, 
le chien non feulement raporta le meme 
jand , mais il vint tirer avec les dents le 
tas de la jupe de la filie , pour faire enten- 
are que le gand étoit á elle. 
• L'expérience plufieurs fois réíterée pa- 
rút miraculeufe , les voilá á recommencer 
leur conteftation ; les uns vouloient que 
le barbet eut en lui quelque chofe de ma- 

?;íque ; 8c les autres plusphiíiciens,'di- 
oicnt qu'il fort du corps d'une filie, 8c de 
celui d'une femme des efprits tout dif- 
ferens, qui fe répandent fur toutcequel- 
les touchent , & que -ees efprits frapant 

diífc- 



SaIMT-EvREMO MIAÑA. \6<) 

differemmentl'odoratdu barbee, qui fans 
doute devoit écre beaucoup plus fin que 
l'odorat des autres chiens , produifoit en 
lui la connoiflance diftin&e d'une filie 
d avec une femme. J'ajoute ici par occa- 
fion que le barbee ne fit pas vieux os , & 
qu'une filie fort dévote devant les hom- 
mes , & aparemmenc peu devant Dieu, le 
facrifia á fa prétendue vercu. Dans le 
vrai, fon odorat étoic dangereux, il avoic 
des fuices trop fácheufes, & en bonne 
pólice on ne devoic pas íbuíFrir ce chien 
en vie un quart d'heure. 

Le maitre , qui fous les áufpices de fon 
chien avoit écé recü dans la converfa- 
tion, dit avoir apris autrefois d'unmari 
docile,qu'iin£c>i nommé. Pheron étant 
devenu avcugle 3 & demandant i POracIe 
un remede pourguerir, illuiordonna de 
Turinc d'une femme fidelle á fon mari , 
que la fienne & toutes les autres de fon 
Royaume manquant de cetce vertu , il 
avoit été obligé de dépécher des Ambaf- 
fadeurs pour en cherener dans les Roy au- 
Dies voiíins ; qu'aprés des recherches in-.- 
finies le hazard lui en avoit donné une qui 
le gueric, qu'ayant commencépar faire 
brfiler fa femme , il époufa celle qui lui 
avoit rendu la vüé ; qu*á la verité elle ne 
fot pas fi chafte dans la fuite, & que le Roí . 

P 
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lui demandant pourquoi elle avoit été fí- 
dellc á fon premier mari , elle lui répon- 
dic naivement, que ferfonne ne lui avoit 
famaü rien demandé. 

^ Une filie de qualité jeune &jolie , 
maisd'unbien eres mediocre, me ntvoir 
dernierement un placee qu elle avoit dref- 
f¿ pour demander une peníion au Roy. 
Sa principale raifon étoit , qu'ellc avoit 
toüjours été fage , & que Sa Majeílé lui 
pouvoit accorder cette grace d'autant 
plus facilement , qu'elle ne tiroic pas á 
conféquence. 

Il y a des femmes aufli fage qu'elle , & 
tout ce qu'on dit ici ne doit point bleller 
les períonnes honnétes qui n'ont nulle 
pare á la plaifanterie. 



ToUT CE QUI LUIT n'eST PAS Or. 

f /^\N doit regarder les Provcrbes 
V^/comme des máximes qui contien- 
nent des véritez inconteftables , ce fónt 
enquelque fi^on des principes generaux 
tirezd'une infinité d'expériences füres, 
qni á forcé de nous avoir fxapez , nous onc 
á la fin convaicus. 

Q¿on eft heureux , dit-on y de fe vqir 
«cable de richefles & de dignité , on tiene 
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toute la terrc en refped ; il eft yrai , mais 
l'attention continuelle & fáchcufe á con- 
ferver fa fortune , ia rend amere , 0:1 
Táchete a tous momens pardesfoins crop 
aflídus, & par des ménagemens qu'otí 
eft contrainc d'avoir poür des perfonnes 
fou vene indignes, done lecommerce fait 
de la confufion. A la verité Damon pa- 
roit heureux, mais il ne fait jamáis ce qu'il 
veut , toutes fes adions font contraintes , 
il n'a pas la liberté de s'éloigner des yeiix 
du maítre , & il eft obligé d'ctre toüjours 
prefent pour diífiper les orages que Teiir 
vie pouroit élever contrelui. 

^ La Fortune impofe un tribut aux 
heureux du monde , & ce tribut eft Pin- 
certitude & la crainte continuelle de l'a- 
venir. Ceft par lá qu'elle a trouvé le 
moyen de donner aux hommes les chofes 
qui font le fondement du bonheur fans les 
rendre heureux , parce qu'elle leur en ote 
la certitud dans la joüiliance. 

. 5 On pleure fqus le dais, plus que da ís 
les chaumiexes $ il eft vrai que les pauvres 
pleurent quelquefois furleur pauvreté, 
mais il faut peu pour apaifer leurs larmes, 
mais les grands pleurent fur leur gran- 
deur par les diíficultez qu'ils ont de la 
foutenir, & dans la crainte continuelle 
oü ils font de la perdre. 

píí 
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ulmre explication i* mime Provcrbe. 

$ *T^E1 qui dcpuis long-tems paroit atta- 
X che i vos interécs , qui méme les 
foütient dans les occaíions , n'eft pour- 
tant qu'un perfide qui.ne cherche qu'á 
mériter votre confiance, &á fe rendré 
maitrede vos fecrets , pour le devenir de 
votre fortune. Le zele qu'il marque pour 
vous n'eft qu'un piege plus afluré. Quand 
il vous foütient , il n f a pas encoré trouvé 
Toccafion de vous perdre j un peu de pa- 
tience , le tems viendra qü*il vous dé- 
poiiillera de vos charges, & qu'il ferale 
premier i profiter contre vous de votre 
íimplicité, & á vous accabler fecretement 
de votre mauvaife fortune. 

J Combien de fceleras qui ne s'étu- 
dient qu á un ¡dehors de retenue ! Ames 
noires, grands comediensde vertu 3 qui 
s'attircnt les graces , & qu'on propofe 
comme les modeles des gens de bien , ils 
cbloüiíTcnt le monde & leurs envicux me» 
mes , qui fe voyent forcez á les eftimer 
depeur d'étre accablezpar lamúltitude. 
J Une femme d'un age avancé , aprés 
ávoir ufé toas fes artífices pour avoir en- 
coré quelques intrigues, le réfout enfin 
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á etre dé vote , métier qu'ellene fait qu'i 
fon corps défendant. Elle eft modefte 
dans íes habits , & en ret ranche la parti- 
ré , qui d ailleurs nc lui convient plus* 
elle a des liaifons a vec toutes les dé votes ; 
les billets attachezaux portes desEglifes 
aprennent au publie la profufion de fps 
aumones: cependantla voilatout ácoup 
refroidie , ne ieroit-ce point que ees jours 
pallez entrant la derniere dans une aifem* 
blée de charité , tout le monde ne íe leva 
pas par reípeít > 8c qu'on oublia de lui 
donner la premiere place } On la croyoic 
morte i ks paflions ," & fur tout á l'or- 
gueil , tout ce qui luit n'eft pas or. 

f Le proverbe n'eft pas moins vrai 
pour la fcience que ponr la vertu > tel faic 
■le fijavant , dont la mémoire n'eft ch^i:- 

fée que de lieux communs. Arfan alloic 
aprés-dínédebiteravecun tondeíiiffi- 
/anee les traits d'hiftoire qti'il avoit apris 
•lematin; unétrañger feroce s'eft malheu- 
reufement trouve dans la comgagnic, 
qui a déconcerté fa capacité , il s'étoic 
preparé ce iour-láfur les premieres ali- 
nees d'un tel régne , & il ne íjjavoit pas 
les fuivantes , Tétranger l'a poulle , Se 
\Arifton a été obligé de fe taire. On a 
trouvé qu'il eft Hiftorien avec les Phi- 
•lofophes, & Geographe avec les Archi- 

P llj 
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te&es, & que la plus bellc partie de /i 
fcience coníifte á fea voir l'origine de quel- 
tjues anciennes Epitaphes , qui ornent de 
vieux Tombeaux. 



V Amour vient qnand anj penfe le melns. 

JUlie mettoit une vie retirée, elleétok 
peu feníible au plaiíir i apliquée á des 
choíes férieufes , pleine de vertu , & 
n'ayant autre attention que fur fa propre 
conduite, pialgrétoutcela, elle eft dever 
-nue fenfible, & quelques converfations 
de hazard avec Ceift l'ont jettee dans im 
engagement qui trouble fon repos. 

Celfe vivoit depuis qudqües années 
hors de tout coromerce ¿ deux ou troi$ 
amis de fon caraétere faifoient toute fa. 
focieté ; te monde ne le toúchoit par au- 
cun endroit, & de toutes les paffions f 
Tamour étoit cclle dont il étoit le plus cloi- 
gné : t Cependan£ il aime. Celfe & Jtdie 
s'aiment done parfaitement ; á la verité 
Celfe eft tout íagefle & teme rnodération ^ 
Jttlie eft la vertu meme , ils font pourtanc 
ravis de fe voir, ils ne fe voyent jamáis 
aflez, leur cocur eft quelquefois touché 
<le jalouíie, on gronde , on fefaitde petits 
-reproches, & on fe racomraode avec des 
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plaiíirs cinq foü trempeK. dans le neílar 
des Dieux. lis s'entendent tous deux au 
moindre figne , & Ceife ne pcrd rien de 
ce que Jalte lui dic de tendré ; ce qui n'eft 
pas unpetit plaifir pou relie de voir qu'un 
cceur pbilofiphe íenc íes moindres fa- 
veurs. 

Ce qui furprend les perfonnes qui con- 
noiifent Julie, c'eft qu'elle a eu en Italie 
& en F ranee pluíieurs amans illuftres, 
qu'elle a negligez , & elle n'a pü fe deten- 
dré de Celfe , qui á la vé rite a fon mente, 
mais qui n'eft ni fort jeune ni fort dange- 
reux, &quicertainemeñtnepenfoic pas 
ala rendrcfeníible. Elle difoit ees jours 
paílez á une dévote, a propos de je ne f<jai 
quoi , qnelle riavoit jamat¿ fait de peche*. 
de commiffion > mais bien d'omijfion > lui 
voulant faire entendre qu'elle ne péchoic 
que par l'eloignement qu'elle avoitdela 
galanterie. 

Ce qui la rend aimable c'eft ía dou- 
ceur & fa complaifance 3 á la voir avec 
des perfonnes qui veulent primer , elle eft 
docile jufqu'á la ftupidité ¿¡ ce qui a fait 
diré qu'elle n'avoit qu'un efprit medio- 
cre , & qu'on ne trouvoit aucune rellbur- 
ce dans ion entretien : Mais on en va ju- 
ger par la fuite. 

II y a quelque tems que fe trouvant a 

P. . . . 



ij6 Saint-EvrbmonianaY 
Ja campagne, éloignée de fon amant , Se 
áparemment avee un peu d'inquiécude , 
elle fe leva une riuic parunbeau.clairde 
Lune, & defeendit dans le jardín de la 
maifon oú elle étoit > ceclairde Lunela 
fie fouvenir de Diane, qu'un Poete Ita- 
lien décrit defeendane du Ciel pour venir 
voir Endimion. Comme cette idee lui 
plüt par raport i la fituation de fon caeur * 
a peine fut-elle remontée dans fa cham- 
bre qu'elle traduiílt l'endroit du Pocmc 
de la maniere íuivante. 

Endimion fatigué de la longueur d$f jour 
dcrwoit une nuit conché fur des fleurs > les 
petits amonrs > a fres hi avoir 'délié fin 
carcjüoü > arrangeoient fes chevenx blonds 
fnr fon vi/age > & des fleurs qn'ils cueil- 
loient auprés de lui > faifbient des trejfespour 
lui Iter les tnains * & des guiri andes pour U 
eouronner. Leí Ijs & les rofes perdoient 
leur beauté auprés de fes lévres vermeilles* 
JL'air étoit par faitment tranquile» le z.e- 
phirméme retenoitfon haleine » & totes les 
objets d* alentour fimbloient diré par Uut 
fílente y voila VAmour quidort. 

Alors la Déejfe du premier Ciel tonto 

couverte des rayons du Soled, tira le voilt 

fur lafcene du monde > elle confidéra queU 

ques momens les campagnes va/les & foli* 

taires, & ajant feco'ne le bord de fa robe 
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four fairc tomber la rife > elle jetta par 
bazjird Icsjchx fitr nne cote » cu aperce- 
vant Endimion qtii dormoit > elle defccndit 
dn Ciel ponr comenter de plus fres fa cu» 
riofité. 

A peine parnt-elle que la troupe crain» 
uve des petits amonrs difparnt. Se vojant 
fenle attprés de ce bean Berger > d'abord U 
pudeur retint fes pos > & incertame de ce 
sjWelle devoit faire » elle commenfoit défa 
i fe retir er^maisU beantc-d Endimion U 
fet revenir. 

Ellefefentit tout i coHp hulee d'nnfe* 
qui remplitfin ceenr de tendrá defirs ; e 11$ 
marchen doncement amonr du Berger» s'a~ 
prochant Peu a pea jnfqW* ce qneUe s'ajfie 
¿fin cote 9 & des diverfes flenrs que les 
amonrs ¿voten t trejfles > elle Ini conronna le 
front» & Ini convrit lefein. 

Un mement apres elle Ini prit U main 
quelle baifa , & fes baifirsfttrentfi vifs & 
fe tendres > qn* Endimion en fitt cveillé. 
Ebloüi dugrand éclat qttifortoit des yenx 
de la Déefje» il trembla de refpcít » & s'al- 
hit jetterafes pieds » fe en l'embrajfant elle 
ne l'eut retente. 

Amable Berger > lui dit-elle , pour- 
qnoi es-tts fnrpris en me vojant l je fisii 
J>\ane» V Amour me condnit vers toidans 
tetts campagne > ne te trotsbles foint > ftnfie 
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Entrctien avcc deux Voygwrs. 

JE fushierchezune perfonncpour une 
affairc , commc je prenois congé de 
luí , je vis entrcr dcux hommes que je 
connus ctre de fes anciens amis , qui ve- 
nóient lui rendre vifite. lis me parurent 
gcns d'eíprit \ & f<jachant qu'ils avoient 
palle pluneurs années á voyager , & fur 
tout dansl'Afíe, je m'arrétai pour m'é- 
claircir fur plufieurs chofes que j'ai lües 
des Relations, que je ne eráis pas bien 
fidéles. 

Je les priai de me diré ce qu'ils avoient 
apris dans la Chine , de la rameufe mut 
raillequi la fépare de lá Tartaric* Ilsm^ 
repondirent avoir fcüdesChinois, que 
íÜrifnagol cent dix-leptiétac Roí de cet 
Empire avoit fait batir cette mu rail le ii y 
a deux mille añs, pour mettre fon Etat % 
Couvert de l'irruption des Tartares, qu'eL 
le avoit plus de quatre cens lieues delong^ 
douze aunes d'épais, & que fept cens cin- 
quance mille hommes y avoient travaillé 
yingt-fept ans pour Tachever. 

lis me dirent dans la fuite de la con- 
verfation, que les Chinois étoient com- 
munément bien faits, polis, d'un eípric 
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doux, jtolitiques, invcntifs, aimantl'oi- 
fivcté , induftrieux , peu capables de gucr- 
re, manquant de bons íoldats, & que 

Siour cette raifon , les Provinces les pías 
eptentrionales ]de cet Empire étoient 
tombées fous la domination des Tartarcs, 
qui avoient depuis un grand nombre d'an- 
nées percé en plufieurs endroits la mu- 
raille dont ils venoient de me parler \ que 
les Chinois ctoient plus jaloux qu'aucun 
peuple de l'A fie , qu'ils tenoient leurs fem. 
mes dans une rude captivité , & que de 
tous les maux que leur avoit fait la domi- 
nation des Tartares, ils comptoient pour 
le plus cruel & le plus infuportable , la li- 
berté qu'ils avoient donnee á leurs fem- 
mes d'aller á la promenade, quand il leur 
plaifoit , & d'avoir le plaifir de la campa-. 

Í;ne , qu'elles navoicnt jamáis eu avant 
eur conquéte. 

Ils ajouterentqu'en certaines Provin- 
ces de la Chine les Magiftrats faifoient 
époufer les belles filies aux hommes ri- 
ches 4 8c que comme les. marís dotoient 
leurs femmes , les mémes Magiílrats pre- 
noient la dot pour marier les laides á des 
hommes pauvres. 

Que dans d'autres Pro vanees , quand 
le mari avoit doté la filie qu'il voulok 
^poufer, eileportoit la dot a fon perc 
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pour la peine qu'il avoit eu'é á Pélever ; 
que néanmoins cetce pieté des énfasis en- 
vers les peres , n'étoit pas dans les peres 
pour les enfans j que quand les Chinois en 
avoient trop, &qu*ils étoient pauvres , 
ils en vendoient une partie, ou nreme ils 
les noyoient dans la peníee, fuivant la 
Metampíicofe , que leurs ames paile- 
roient dans les corps de quelques en- 
fans riches, & qu'ils feroient plus heu- 
reux. 

Ils nous dirent encoré que les ícienccs 
floriííbient dans la Chine , qu'ils y avoient 
vü de fcavans Geometres , d'habiles Me- 
'decins , & d'excélens Aftronomes , Se 
que la Medeciney ctoit exercée avec une 
grande capacite, & une excélente meto* 
de. Que dermis CoNFüTius,la Phi- 
loíbphie y ecoit íi eftimée , que tous les 
grands de TEmpire en faifoient profeflion, 
& fur tout de celle de ce Philofophe , & 
qu'il n'y avoit que ceux qui étoient rem- 
.plis de ks máximes qui euííent part au 
gouvcrnement. 

Ilsm'aprirent queCoNFUTius étoit 

le Socrate des Chinois , qui vivoit á peu 

pres dans le tems du Socrate des Grecs , 

qu'il paflbit pour le Sage de la Chine > par- 

;ce qu'il n avoit jamáis youiu étudicr qu£ 

ia.ícience.des racears* Que c ctoit lüi 
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qui avoit ramafle toutes les Scntcnccs des 
Philofophes qui l'avoient precede , auf- 
quelles il avoit joint fes propres réflexions 
que les Chinois trouvoicnt íi belles, qu'ils 
les fuivoient comme les regles de leur 
vcrtu. 

Aprés cela, nous faifant quelque dé- 
tail de leur Religión , ils nousdirent qu'ils 
croyoient un feul Dieu RoiduCiel j qu'en 
quelques Provinces ils avoient plüíieurs 
íortesd'idolátries, qu'ils íacrifioient aux 
Aftres , & qu'ils regardoicnc leurs pre- 
miers Rois & leurs anciens Philofophes 
comme des DivinittK, » qu'ils feifoienc 
pourtant dépendredeDieu. Qu'en d'au- 
tres endroics de la Chine ils écoient for- 
ciers, que le diableles trompoic par plü- 
íieurs chofes feníibles \ Se qu'ils croyoient 
ú fort la réfurreótion , qu'ils fe prétoient 
de l'argent á condición de fe le rendre ea 
fautre monde. 

Je nc pus m'empécher de f^ayoir gré 
i ees peuples , d'honorer íi parfaitcmenc 
leurs Philofophes ; & fur ce que je dis 
que nous étions bien ¿loignez d'avoic 
pour les nótres la meme vénération , l'un 
d'eux me répondit que nos Philofophes 
étoient bien differens de ceuxde la Chine; 
que les nótres ne rempliílbieju lefprit des 
jeunes gens que de fubtilitez vjútrcs > qui 
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les rcndoient incapables des chofes folí- 
eles ; mais que les Philofophes Chinois nc 
s'apliquoient qu a une morále pleine de 
bon fens , pour leur donner de la probité 
& de la vertu. Qu'en Europc on étoic 
Philofophe pour contefter , Se que dans 
la Chine on s'attachoit á une Philofophic 
d'ufage, qui tenoic les peuples dans la 
tranquilité ; qu'en un mot nous écions 
Philofophes par interét & par orgueil , 
Se que les Chinois , perfuadez que les Sca- 
vans devoient étre plus gens de bien que 
les autres, n'étudioient que pour écre plus 
juftes & plus moderez. 

Aprés cela ees deux hommes recom- 
mencerent á nous parler de plufieurs cho- 
fes curieufes de TAfie, entr' autres du 
Jiiannati y qui eft un poiíTon , dans la tete 
duquel il fe produit unepierre quiguerit 
de la tnélancolie. 

lis nous aífurerent avoir vu dans le 
Pangábi Province des Indes,une allee 
droitc plantee d'arbres , qui a bien cinq 
cens miile de long , c'eft-á-dire, plus de 
cent cinquante lieues de F ranee* 

lis ajoüterent que Mogul Roi d'In- 
doftan nourriifoit trois cens millc Che- 
vaux Se deux mille Elephans, avec une 
ate faite de beurre & de fuere noir apcl* 

II* 
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11$ nous raconterent plufíeurs choíes 
judicieufcs de l'Elephant, entr'autres que 
dansle Mogol , quand un crimínela mé- 
rite la mort , qui eft d'étre jetté aux pieds 
de l'Elephant , on lit la fentence en fa pre- 
fence , & qu'il écoute bien le nombre des 
coups qu'il luidoic donner, íans jamáis 
aller au-deU de la condamnation. 

Enfuite ils nous dirent un mot des ma- 
nieres diffe rentes des peuples & des Rois 
deTAfie. Ils trouvoient les Siamois vifs, 
ingenieux , hardis , cntreprenans , cruels, 
féditieux. 

Les Tartarcs belliqueux, cruels, la* 
borieux , brutaux , mais s'ils vouloient 
capables de fcience & de politeíle. Et 
pour nous bien faire connoítre le caraéte- 
red'efprit des Rois des Indes , ils nous ra- 
conterentles demandes ridicules d'unde 
ees Rois á un Zertout qui le prellbit d'en* 
trerdans fa Religión, 

Ce Roi y conlentit, á conditión qu'au- 
paravant ií lui promit quatre chofes : La 

firemicre , quil ne mourroit jawaü : La 
econde qu'il pourroit momer au del» & 
9» defiendre quand ¡l voudroit : L'autre > 
qu'il ffauroit tout ce que Dieu afait » tout 
ce qu'il fait j & tout ce qu'il f era : Et enfin 
que fin corfsferoit tcüiours invulnerable» 
-Aprés nous ayoir entretenu de pluíieurs 
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autrcs choíes femblables 5 ils prircnt con- 
ge de nous, & fe retircrent. 

Quand je fus feul avec mon ami , je 
le priai de m'aprendre qui étoient ees 
voyageurs ; il me dit qu'ils étoient. deux 
anciens amis , & que celui qui s'apelloit 
la Bíijfiere avoit eu depuis quelques aji- 
nées une affli&ion tres fenfible, qu'ilme 
raconta de la maniere fuivante. 



HISTOIRE. 

LA Bttjfiere aimoit une filie , bclíe , 
jeune , richc & de bomie maifon , Se 
ils s'aimoienttous deuxd'un amour d'au- 
tant plus tranquile, quil étoit aprouvé 
parleursparensquiavoientdeirein de les 
marier. Cette filie étant un jour con- 
viée au mariage d'une de fes amies, fue 
vüe par un jeunehomme, fils unique, 
de trésbonnemaifon , avec des bieus im- 
menfes, qui penetré de fes agrémens Se 
de fes manieres, dit á fon pere, qui luí 
avoit laifle le choix d'une femme , qu'ii 
en avoit trouvé une pour laquelle leule 
fon coeurpouvoit étre fenííble&illalui 
nommajee perequi connoiífoit celui de 
la filie , lalui vint demander pour fon fils; 
cette propoíition trouvée tres avantageu- 
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fe , fot acceptée fut lechamp, & les ar- 
ricies furent dretfez peu de jours aprés. 
Le pere de la filie les lui montra, en lui 
aprenant fon nouvel engagement. Uu 
coupde foudre nel'auroit pas plusétour- 
die, & fon pere la voyant interditeja 
lailla fans lui parlerdavantage. 

A peine cut-elle repris fes fens qu'elle 
écrivit cette nouyelle a fon Amane , qui 
enfamourirde douleur. Le lendemain 
011 pere revint qui lui marqua fes inten- 
tionsavec plus de vivacité y & ap res plu- 
ííeurs raifonsdmterét & de fortune , á 
quoielle demeura toújours infeníible, il 
la mena^a de toutes les violences imagi- 
nables, íi elle réfiftoit plus long-tems á 
fa volonté. Enfin fe voyant dans Timpoíl 
íibilité d'éviterle facrifice, elle fe lailla 
entraíneral'Autel. 

Le mariage fait, 011 la mena dans la 
maifón de fon mari, oü Ton avoit pré- 
>aréune féce magnifique, qui bien ioinde 
ui donner du plaiíirla penetra de dou- 
leur. 

Heureufement pour elle le mari íe 
trouva parfaitement honnéte homme , 
d'une douceur & d'une comptaifance 
achevée , lui donnant avec profuííon tout 
ce qu'elle fouhaitoit , & allant au devane 
de tout ce qui pouvoit lui faire plaiíir. 
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L'amour eft bien injuftc r quelque raiíbn 
qu'ellc eüt d'eftimer au moins la tend relie 
de ion mari , elle lui étoit infuportable, Se 
tout ce qu'elle pouvoit prendreTur elle, 
c'ctoit de violenter fon coeur pour lui ca- 
cher fon indifference , cependant il la {en- 
tit , & en fut fenfiblemcnt touchc ; mais 
comme il nc crüt pas qu'elle aimát per- 
fonne , il continua íes empreílemens dans 
la penfée de lui donner dans la fuite des 
fentimens plus favorables pour lui. 

Dans N ce tems-láun deles amisreve-. 
tiant de l'armée vint prendre part i la joye 
de fon mariage , & luiapritfans deílein , 
quefa femme avoit aimé la BuíEero, & 
que leursparens avoient etéfurle point 
de les marier ; le mari frapé de cette nou- 
▼elle y ne chercha plus la caufe de fa froi- 
deur y il voulut connoicre la Bu Hiere, 
quefonami lui fie voir ala Comedie." Le 
mari fans diré moc , examina pendanc 
quelques mois la conduite de fa femme 
qu'il trouva tres réguliere , point d'in- 
trigues, point de jeu , point de compa- 
gnie fuípeóte , retirée dans fa maifon , 
vcillant á fes aflaires, beaucoup d'égard 
pour lui, mais point de tendrellc, & il 
voyoit avecdouleurque la feule raifon & 
non pas fon goüt , lui faifoit remplir ks 
devoirs. II admiroit fa yertu , & fe 
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telaignoic en Iui-méme de fa mauvaifc 
fortune. 

La belle faifon étant venue , dans le 
delfein de Téloigaer d'un lieu oit étoitfon 
ámant, il lui propofa d'allerpalferquel- 
ques mois en une terre, ce qu'elle accepta. 
J'ai oublié de vous diré que cecte Dame 
deílignoic parfaitement , & que ion plus 
grand plailir étok de faire des Paifages. 
Aprés avoir donné tout le tems nécef- 
faire á fes devoirs , elle fe reciroit au haut 
de ía maifon dans un cabinet qu'elle s'é- 
toitfáit, quiavoit detouscótezdesvües 
charmantes. L á elle paííoic quclquefois 
les aprés dinées entieres i defligner ; Se 
comme elle avoic toü jours fa paílion éga- 
lement prefente , elle ne faifoit aucun 
paífage oh elle ne peignit fon amant % 
tantot en voyageur, tantot. en berger, 
cuéillant des fleurs dans un parterre , ou 
péchant^aflis au bord d'une riviere; & 
comme cllene fcavoit pasque fon mari le 
connut elle lui laiilbit voir tous fes def- 
feins. On peut s'imaginer la douleur fe- 
cretc qu'il fentoit , voyant le coeurdefa 
femme toujours feníible pour cec heu- 
reux rival : Mais ce qui'acheva de l'acca- 
bler d'affli&ion , ce fot quand ii lui vit 
placer ees paifages en la ruellc de fon lie, 
afín que ion amant fot le premier objet 
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qui frapát fes yeux á fon rcveil ¿ & un 
matinquece fnariíí dignedecompaílion 
fie íemblant de dormir profondement , il 
cüt la douleur de rentendre foupirer en 
regardant ees tableaux. Uneindiflierence 
li cruelle nele porta jamáis á lui marquer 
le moindre relfentiment , au contraire 
redoublanc fa tend relie , il fe flatoic de lui 
faire prendre i la fin pour lui les fentimens 
quil méritoit. 

II palfa quelques années dans lemé- 
me état, mais fans pouvoir changer le 
cceur defafemme, ce qui le fie reloudre 
á aller faire une campagne. Comme il 
confervoit toüjours pour elle une ten- 
drelle extreme, illuiécrivoit avectoute 
la paflíond'un amant , &elle faifoit touc 
fon poílí ble pour lui marquer dans fes re», 
pon fes les mémes fentimens; mais croyant 
voir , comme il étoit v-rai , déla contrain- 
te dans fes paroles , & defefperant enfin 
déla gaguer , il s'abandonna dans une oc- 
<:aíion , oú faifant des a¿tions dignes de 
fon courage , il recút deux bleífures mor- 
telles , Se comme il fentit encoré quel- 
que refte de forcé, il lui écrivit pour la 
derniere fois. 

Il commen^aparlui. témoigner fa dou- 
leur dePavoir mife par fon mariage dans 
un écat aufli trifte que celui oü elle étoit i 
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jue í¡ avant que del'epoixíer il eüt fcü que 
fon coeur euc été engagé , il ne l'eüt pas 
féparée d'un homme qu'elle aimoit íi ten* 
drement ¿ aprés cela il luí marqua qu'il 
avoit vu avec un déplailir extreme cet 
homme heureux reprefentc fous diver- 
fes figures dans fes paifages,,& qu'il avoit 
fouhaité mille fois de mourir en voyant 
ees tableaux prés de fon lit expofez i íes 
J^^yeux, qu'il avoit entendu Ccs foupirspour 
' cetamant, qu'il n'avoit ofé lui en parler 
de peur de lui faire quelque peine y en lui 
marquant que ion engagemeut ne Jui 
etoitpasinconnu. Qu'au refteil nes'etoit 
jamáis plaint de fon malheur k perfonne * 
qu'il s'etoit contenté de le déplorer en lui- 
méme , n'ayant voulu imaginer autre 
moyen quejfonamourpour tácherde lá 
rendre fenfible. Il lui ht yoir une eftime 
parfaitepouría vertu ; qu'il avoit vü la 
violence qu'elle s'etoit faite pour l'aimer 
fans Tavoir pü j que fon malheur venoit 
de fon étoile , & non pas d'elle , qu'en 
mourant il n'ofoit laprier de fe fou venir 
de liii , qu'il la fuplioit au contraire de 
l'oublier,aíinqu'aucun fácheux íbu venir 
ne vint jamáis troubler la douceur qp'il 
lui fouhaitoit avec fon amant. 

Vous pouvez peníer l'effct que cette 
Lettreproduiút dans le cceur de cette 
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femme , elle tomba dans une afflidiort 
extreme , qui redoubla á la nouvelle de la 
niort de fon marij &quandelle vit ve- 
nir fon coros qu'on aporta de larmée , 
elle voulut fe facrifier , afin de lui donner 
fa vie n'ayant pü lui donner fon cceur. 
Aprés avoir pallé pluíleurs jours á fe ré- 
procher fon indifference $ elle crutlare- 
parer en quelque fa^on en lui facrifiant les 
pa'ifages qui lui avoient donné une fi 
cruelle douleur ; mais étrange tirannie 
del'amour í quelque jufte queJui parút 
ce íacrifice > s'apercevant qu'elie bruloic 
les divers porcraits de fon amant, elle 
fentit au fond de fon cocur un regret cui- 
fant, qui lui fit bien connoitre quellc 
étoit toü jours fenfible. 

Quandfon mari futmort,la Buffiere 
en apric peu de jours aprés la nouvelle á 
Londres , d'oíi il revint auíli-tot, mais 
on luidit qu'elle ne voyok perfonne $ elle \ 
fut quelques mois dans la méme retraite, 
pendantlefquels il rendoit des vifítes fré- 
quentes á fon pere, qui le recevoit avec 
beaucoup d'amitié , & ce fut par fon 
moyen qu'il la vit , Se que peu d années 
aprés il réiinit leur caeur & les maria. 

Quelque plaiíir qu'elle eüt de fon nou- 
vel état , elle avoit de la peine i éloigner 
dte fon efprit les idees du mari qu'elle avoit 

perdu y 
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erdu , & le íbuvenir de la froideur pour 
ui , venoit troubler fon repos. Mais la 
Bttjfiere toujours prefent á ks yeux lui 
adoucilíbit fa peine ; & enfin elle lui laiíla 
yoir peu á peu couce la cendre líe de fes 
fentimens^ 

Ce fat dans un de ees momens d'éfu-, 
íion de cecur , qu'elle lui découvric do 
quelle maniere elle amufoit fon amour 
par des paifages , oil elle le peiguoic 
íbus difFerentes figures , & qu'elle pía- 
$oit prés de fon lie , pour avoir le plai- 
fír de le voir á fon réveil ; cec aveu le 
charmoit , mais leurs plaiíirs ne furent 
as longs y comme vous allez voir dans 
i fuite. 

Pendant le premier mariage de cette 
fcmmc, la Bujfíerc fut fort aimé d'une 
Angloiíe. II y avoit eu entr'eux ce qui 
arrive i tous íes amans , de la jalouíie , 
des querelles, & puis lapaix; cette psr- 
fonne lui avoit donné fon portrait , Se 
lui avoit ccrit plufieurs lettres tendres 
pendant leurs brouilleries 8c dans ieur> 
raccommodemens , que la Buflicre avoic 
toujours gardées , Se aparemment fans 
y penfer. 

Un jour preíTé de quelque afluiré, il 
laifla la clefa la porte de fon cabinet , 
o& fa fcmme entra par hazard, Se trou¿ 
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vant une calléete ouverce , elle eúc Iz 
fcuriofieé de voir ce qui ccoic] dedans. Le 
fon la fit tomber fur ce portraic & fur 
ees lettres qu elle lut 5 & qui la penetre- 
rene de douleur- Elle fe perfilada auílí- 
toe que fon mari ne Taimoic plus , Se 
qu'il avoit une inclination fecrete , i qui 
il confioit fes plus cendres defirs. Elle 
Comba dans des revenes done elle ne vou- 
lut jamáis diré la caufe á períbnne , Se 
elle crue que les inftances que ion mari 
lui fie dans la fuiee pour la fjavoir , n'c- 
toit qu'une couleur aparente pour lui ca» 
cher ion engagement. 

Jamáis elle ne rapella plus vivement 
Se avec des larmes plus ahondantes > la 
tendrefle du mari qu'elle avoit perdu , 
dont elle fe groflilfoit alors toute l'ar- 
deur & tout le mérite j elle fe repro- 
thok d'avoir cherché les moyens d'en- 
tretenir fon indiífercnqe f ,pour lui , & re- 
doubloit fes pleurs au fou venir de ion in« 
gratitude. Sur tout quel repentir d'avoir 
dit á la Bnjftert ce qu'elle avoit fakpour 
le conferver toüjours prefent áfoneiprit, 
dans un tems oú elle devoit tout fairepour 
Toublier. 

Un état aufli violent né pouvoit du- 
rer fans des fuitcs facheufes , elle tom- 
fo dans une fiévre arden te, Se perfua» 
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dee quelle étoit trahie , elle s'opiniácra 
toüjours á cacher la caufe de fon mal \ 
fur tout á la Bvjfiere » ou de dépit ,' o a 
craignant peut-écre de lui faire voir qu'ci- 
le avoit découvert fon infidélicé. 

lis avoient de leur nuriage une petitc 
filie d'environ quatre ans > l'ayant fait. ve- 
nir, & la prenant par la main, elle la lúi 
prefenta, le fupliant de la recevoir com- 
me le dernier gage de fon amour. La 
Bitjfícre fondoit en pleurs, on le tira de ce 
fpe&acle doulourenx, Se 011 fut deux jours 
á lui cacher la more dé fa femme. 

Une niéce qui ne l'avoit pas quittee 
pendanc fa maladie* crouva , aprés qu'el*. 
le fut morte, ce portrait & ees lectres 
fous le chevec de ion lie ; á peine les eüt> 
elle lúes, qu'elle devina facilemeht la 
caufe de fon malheur , elle eút d'abord la 
penfée de les remettre a la Bujfíerc 5 mais 
ayant fait reflexión y elle aima mieux les 
fuprimer, de peur de le faire mourir de 
douleur. 

Comme rien ne pouvoit cónfoler la 
£#jfitrt> & quc*out cé qu'il voyoit lui 
rapelloic continuellement les criíles idees 
¿c ce qu'ü avoic perdu , fes parens le por* 
Cerent a voyager, á quoiil avoit toüjours 
cu de lmclinarion ; la perfonne que voiis 
t avies vu ave&lui , me <ht tnon ami 2 ne i a 
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point quitté , & c'eft de leurs voyages 
qu'ils viennent de nous entretenir» 

Aprés qu'il eut achevé de parler : Vous 
Toyez , reprit-il un moment aprés , que 
Thomme n'eft pas faiepour vivre dans une 
longue profpencé. 



t>' Apollonius. 
J)e U Magic > & du Dcmon de Socrate. 

JE viens de lire !a vie ü Afollonitts de 
Thidne > compofée par Philoftratc. 
eft cet Apollonius qui prédit l'Empire 
i Dominen. Dans U fuire , il fut pour- 
tant mal récompenfé de fa prédi&ion ; 
car dans une occaíion cec Empereur l'au- 
roit fait mourir s'il n'cut difparu a íes ycux 
par le fecours dVun démon qui le porta i 
Poufíol. 

Philoftrate dit qu il fe rendoit invifíble 
quand il vouloit , qu'il devinoit les pen- 
iees, qu'il délivroit les pofledea $ xnais 
qu'il nétoit p*s Magicien, ne faifaht ees 
prédi&ions &c ees prodiges , que par le 
fecours d'un genie qui lui obé'iíloit, & qui 
1 i réveloit les choies Éutures , commc il 
¿tok arri vé a Socrate» • ', ":..[> 
* ; Cendant Aftllenm ¿cok Magiden, 
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Jfcméme fes preftiges ont éténuifíbles i 
FEglife ; ils paroiííbient fi merveilleux t 
que plulieurs perfonnes le prirent pour un 
Dieu, Se Hierocles publia un livre oít il 
le (aifoic^ufli puiílant que Jefus-Chrift. 
Saint Jean le combaccic á Epneíe. Ce fue 
dans cecee méme Villc , oü haranguant le 
peuple , il s'arrcta tout á coup , criant : 
ConrMge Eticnne , frafe le Tiran > ajoü« 
tant qu'on vepoit de túer Domícien , ce 
qui íe trouva vrai, parla nouvelle qu'ou 
eüc peu de cems apres de ía more. 

Afolloniw vouluc pafler pour immor- 
tel , ¿c ce fut pour cetce raifon que TEm = 

Í)ereur Nerva lui ayant écris , il envoya 
a réponfe par Damis fon cher difciple , í 
Siui il avoit deflein de cacher fa ntort. Ses 
céfcatcurs publient qu'qn l'année 57» de 
Jefus-Chrift , il fut enlevé au Cidi : les 
autres , qu'il eft mort en Candie ; & quel- 
ques-uns aifurent qu'étant en l' lile de 
Rhodes il entra dans le Temple de Mi- 
nerve , & que lá il difparut tout á coup 
en la prefence du peuple» Vrai fembla- 
blement il fut emporté par le démou com- 
mc nn infígne Magicien , qui pendant la 
vie s'étoit fait une aplication particuliere 
de détruire lá Divinité de Jefus-Chrift. 

Philoftrate raporte qu'apres fa moit 
il parut á un jeutie homme de Tiane , qui 

R iij 



19 8 Saint -Evrimonianju 

doutoic fi lame mouroit avec le corps, St' 
qu'il le pcrfuada de fon immortalité.. 

II n'eft pas vrai og£ Afollonitu devináí 
les penfécs , ni qu'il challat les démons 
du corps des políedez. Dieu feul connote 
le fccret du cccur , íi ce n'eft que les pen- 
fées íbient accompagnées de quelque: 
figne exterieur , qui les découvre au dé- 
mon. 

Pareillement jamáis Magicien n'a 
chaifé le démon du corps des pofledez > 
car il nc pourroic "le raire que par le 
moyen d'un aucre démon j & alors, com- 
me dit le Seigneur , fon Empire feroit 
divifé. 

A la verité , dans les chofes natureU 
les , un démon peut émpécher Taétion 
d'un autre démon > parce que Tun étant 
d'une eípece plus noble que Tautre , peuc 
par fa propre forcé s'opofer i ce que i au- 
tre veut faire. Ce qui pourtant n'eropé- 
che pas qu un démon inferieur , s'il á un 
ordre de Dieu , n'arrete ou ne détruife 
touc ce que les démons fuperieurs auroient 
fait, ouvoudroient faire, parce qu'alors 
Dieu lie le démon plus puiüanc, Se nelui 
permet pas d'agir. 

On demande un jour lsUdcíííis * pour- 
quoi un démon ne pouvoic pas chalier un 
aucre démon y puiique dans Tobie la fu-. 
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mee dufoye d'un poilfon chalfaledémoii 
qui avoic tué les fept maris de Sara , filie 
de Raguel. 

Pour entendre lesparoles del'Ange X 
Tobie , ilfauc fe fouvenir que Tobie pen- 
dant fon voyage , fe lavanc les pieds au 
bard du Tigre % un poiifon fortitde Tea» 
touc á coup pour le devorer. Raphaéí lui 
ayant commandé de tirer ce poiifon k 
terre, lui dit, que quand il feroic mort il 
lui ótát les entrailles, Se qu'ilgardát le 
fojs» le coear» Se le fiel. On f^aic que 1* 
(oye eft le íiege de lar concupifcence > cela 
íupofé. 

On pourroit , ce me femble, repondré 
que la fumée du poiílbn ne challa point le 
demon déla chambre de Sara la premie-, 
renuit de fes noces avec Tobie ; mais que 
ce fot la continencede Tobie, qui fie ce 
que l'Ange lui ayoit ordonné. Commc 
les fepc maris de Sara ne cherchoienc dans 
leur manase que la feule concupifcence r 
Dieu les abandonna au pouvoir du dé* 
mon. Tobie au contraire la premierc 
nuit brüla Ufo je dú poillon, c'eft-á-dire, 
facrifia fes defírs á Dieu , & palfa les deux 
fuivantes en oraifon , ce qui eft fignifié 
par le ccear Se par le fiel du poiílbn , qui 
marquent l'amour ardent qu'il avoit pour 
Dieu , & la quatriéme nuit il habica 
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avec Sara fans craindre la puiílance di* 
démon. 

Mais furquoi la défenfe de la magie 
pcut-clle ccre fondee ! 

Sur ce que le monde materiel & viíi- 
ble, tel qu'eft le notre, nedoít avoir au- 
cun commerce avec le monde fpirituel Se 
invifible. Comme les efprics Se les crea- 
tures corporelles ne peuvenc écre fujettes 
auxmémesloix, elles ne peuvent entrer 
dans une meme íbeieté. Suivant cecee 
raifon Palingcnitu fe trompe , quand il 
dit que l'air ¿tant rempli de bóns genies , 
il nous Teroic utile d'avoir liaifon avec 
eux. 

De plus, les efprits qui font dans les 
élemens , ne font poinc de bons genies , 
mais des Anges rebelles, ( a la veoté 
moins que les autres ) dont le commerce 
feroit tres nuifible á notre vie^ Se a notre 
íaluc. 

. Peut-étre ne fera-t-on pas fiché de 
trouver ici en quel tems a commencé la. 
magie , & í¡ Ztroaftre n*en a pas donné 
les premieres connoiííances. 

Zoroaftre étoit Aftrologue Se non pas 
Magtcien ; mais ce qu'on peut diré de 
plus raifonnable lá-delCis, c*eft ce que 
dit C Á s s i e n dans fes * Conferenccs, 
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que la plus ancicnne tradición nousaprend 
que Cham fils de Noé inftruk de la ma- 
gie, & n'ofant meteré dansl'Arche des 
fivres de cette matiere, grava fur des la- 
mes de divers métaux, & fur des pierres 
les connoiífances qu'il en avoit, ahn que 
le déluge n en put eftacer les cara&eres y 
& qu*aprés que les eaux feroient retirées„ 
il les put reprendre , córame il fit , pour 
les tranfmettre á la pofterité» 

Quant au genic ou au démon de Socrt- 
te> on ne peut croire que ce Philofophe 
ait eu de la communication avec fon bon 
Ange, étant une grace que Dieu n'a ac- N 
cordée qu'á quelques Saints. On ne doic 
pas penícr non plus quil ait été infpirc 
par un maurais démon , lui y dont la vie 
a été fi pleine de vertu , que plufieurs Pe- 
res n'ont pas defefperé de fon falut. 

Ce qu on peut done penfer de ce ge¿ 
me > c'eft que les Philofophes du tems de 
Socrates'attachoient tous i la Phy fique , 
Se que lui s apliqua uniquement á la Mo- 
rale pour micux connoitre le cecur de 
Thomme, & les vertus qui luiconrien- 
nent. L'étude continuelle qu'il feifoit de 
cette fcience que les autres Philofophes 
négligeoient , Se le grand progrés qu'il y 
fit , le rendirent íi venerable aux Athc- 
nicns, qu'ils lux attribuercnt un démon » 
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ncpouvant s'imaginer quefeslumiereslui 
vinfíent d'ailleurs > que d'unc incelligence 
iuperieure. 

1 1 me fouvient de deux chofes que j'ia- 
fere ici par occaííon , qui marquent alfez 
bien le caradtere de ce Philofophe. 

II ne pouvoit pardonner Tattention 
cpntinuelle qu on a 1 fe donner des agre- 
mens , & la négligence que 1'on marque 
áfeparcr de la vertu, Quand il voyoic 
des perfonnes qui íe faifoient peindre ;. 
jQue nota avons defoin , diíbit-il , de futre 
pn portraitqai nous rcjfemble l & qnt note* 
$n avons pete d'en fdire de nota, un > fni 
rejfemble a la Divinhé £ 

Il eftimoit le repos > le plus grand dt 
tous les plaifirs , Se un bon ami > le plus ex* 
célent de tous. les biens > & lefeul quipeut 
etre legitimemenc deliré Se cherché par 
un Philofophe. 

II recommandoit trois chofes a íe* 
Di&iples , ItJageJT** l* ptedenr» & le fi- 
lence* Il difoit qu il n'y avok ríen de plus 
utile i rhomme qaune mechante femme * 
parce que s'étant accoü turné á la fouífrir^ 
Une crouvoic plus rien de difHcile. 

Quand on vint lmdire qu'il étoit con- 
damne á la mort par les Atheniens ; & 
tux > répondit-il , le font par la nature. 
£t f% fcmme fe plaignanc que c'étoit inju- 
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ftement : Fonárais-tu* luidit-il , qut ce 
fat juftemcnt ? 



LA Jüstí'cb. 

VErtu inconnuc parmi les hommes* 
Ceux qui par leur devoir s'obligent 
i la rendre aux autres, nc fe la rendent 
refque jamáis á eux-mémes , leur interét 
es aveugle , Se il íemblc qu'étant par ve- 
nus aux dignitez , ils íe. fbnt acquis le droit 
ide íaire impunément des entreprifes inju-* 
ftes. Qujun mifcrable tombe dans 1* 
Biomdre erreur y c'eft un monftrc *qu*ut* 
homme de qualicé falle une a¿Hon infa- 
me, cen'cft tout au plus qu'une fragilite* 
Lorfque j^re^ois une in jure de moninfe* 
rieur, je m'en plains i & quand un grancfc 
me calle le bras , je fuis Ctop heureuxqu'il 
ne m'ait pas oté la vic. 

f Si voler Se íaire des concufíions fonC 
des injuftices y oh en fait-on plus que par* 
odi la plúparc des Praticiens ? Comoien 
de manyáis confqils donnez ? Comhien dg 
fubtüicez pernicieufes pour multiplier les 
conteftations ? Et le pis eft que mon Pro- 
cureur me trompe le premier en abufant 
de ma íimplicité. Je ravouc , j'ai été la 
dupc plus d'une fois de ceux i qui j'*voi* 
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donné ma confiance, Se j'ai connu á me* 
depens que j'avois plus á me garder de 
mes gens d'affaires , que de mes enne- 
mis. 

Un jour feu Arlequín reprefentoit 
dans une Comedie un voleur de grand 
chemin. Se fencant pourfuivi parles Ar- 
chers , il vient fur le theatre tout hors 
d'haleine > & ne f^achanc oü fe cacher. 
Ha ! ael, dit-il, je fiéis perdm les Ser- 
gens i les Archers » le Prevoft > tous ees 
gens de bieifme fourfuivent , que devieñ- 
drai-je ? oh mefourrer } Je mefitis deguifi 
uvec cet habit £ Arlequín pour n*etre pos 
reconnu \ilj a dix ans que jefuis dans la 
frofeffion* je tai toujours exercée avec 
honneur » /ans jamáis privariquer ; & ma 
confiience ne me reproche rien la-de Jf tes» 
maié les honnetes gens nefontpas heurenx » 
& fi j'avois ¿ti fripon fauroü fait fortune* 
Un miferable Prevoft & des malbeureux 
Archers » plus voleur s que moi> fine venus 
hterrompre mon oceupation * & me coureñt 
&mme un lievre. Je me Jais fanvé dans 
éet$e ville , oü Von aura de la peine a me re* 
eénnohre ; car il y a tant de gens de ma pro* 
fejjton » que j'efpere d % etré con fonda dans 
la foníe. 

Mais » continue-t-il , ce n'efl pos toui* 
Ufane vivre & ¡e nai rien. £>*el ms'ticr 
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fairc ! je ffai ajfcK. bien le Palaü , & je 
fouroü ¿tre principal Clerc d*nn Procn- 
renr i msis nen, ceferoit tomber de fiévre 
en chand mal* Homme d**ffaire » encoré 

J On apelle les Praticiens gensdejn- 
ftice > jamáis gens plus mal nommez , on 
les fouffre pourtant tels qu ils font , parce 
quils fe rendent tous les jours plus nécef- 
íaires. Il y a quelque-tems que me trau- 
vant au Palais, l'lntendant d'un homme 
de qualifce me fit voir par occafion un íb- 
liciteur , qui fe livre á toutes fortes de 
Parties pour tourmenter leurs adverfai- 
res par toutes les chicancs imaginables ; 
& puis qui fait diré adroitement á ees ad- 
verfaires , que moyennant quelques pi- 
fióles plus ou moins il certera íes pouríui- 
tes ; & íiir ce que je demandai á cet In- 
tendant pourquoi on ne pendoit pas de- 
tels fcelerats ; Bon> me répondit-il, en 
riant , y auroit-il des PaUis fans euxfje 
crois qu'en effet , les Praticiens íé cotiíent 
pour leur donnerpeníion. 

Un Normand me loüant dcrrrferc- 
ment Peíprit 8c Thabileté d'un Proca- 
rcun ComfteK., me di't-il» <¡n % il n'i n 
foint di mauvaifi caufe entre fes mainu 
VexciUm fontme , dis - je * t¡ ni cbtnge 
4* tídnc *t n$ir > & le mir en bUnv /Pac 
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combien d'injuílices eft foiuenuc une 
tcllc capacité ? Ec quelle détcftable reí- 
fource pour favoriíer le brigandage I 
Voili pourtant les fortes de gens qui íonc 
deftinez a défendre le bien , Thonneur i 
& la vie des hommes. 

^ Une perfonne d'autorité veut étre 
payée , & fur le champ, ¡k. jufqu'i ta 
cerniere obole , mais elle ne veut point 
payer , ou il le veut faire quand & cóma- 
me il lui plaít. Tout preíie quand il s'a- 
Sit de le fatisfaire , Se ríen nepr^fle quand 
fauc qu'il fatisfaile les autres. Si Ton 
égratigne fon chien , il accable de pour- 
fuites > écrafe-t-il les autres , on lui 
enanque de refpe£t quand on fe plaint» 
Il prétend que le monde conunence & 
finit á lui ; il E s T , lui feul comoie Diéu , 
& tout le refte des hommes eft compté 
pour ríen, Onpeut apliquer ce qui viene 
4'étre dit , i la plüpart des perfonnes 
/diftinguées par leur autorité , par leur 
charge & par leur naiííance. 

J Uneautreeípeced'injuftice. Nous 
íbmmes remplis de défauts que nous fai- 
fons fentir aox autres , nous trouvons 
¿neme etrai^gc^u'ils en foient íncorqmo- 
<fez , & nous ne pouvons fouffrir de nos 
¿znis les j»ojndre$ imperfe¿fcions» Tout 
jloit etyc -£úc pour n<m$ pW 1 * > ti fout 
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|>aroitre devane Sope arec une attention 
extraordinaire , & ne rien diré qui le 
puiíle blefler, & Sofie > au lieu de taire fes 
«xtravagances» en tire vanité , & prétend 
nous les rendre venerables» 

J Qoclle injuftice de vouloir étre four- 
be > concuífionnaire > adultere , Se de 
trouver tnauvais qu'on le dife. Un hom- 
cxiede condition, eleve dans les premie- 
res dignitez, quine don ne que de mauvais 
cxemples , par une vie abominable , me 
fait punir parce que je dis ce qu'il cft 5 il 
me punit , dis* je > & il ne fe punit pas lui- 
enéme s lui , qui cft le véritable coupable B 
«n ne veut pas que je blame (es crimes , 
comme fi mon nlence devoit les autori- 
fer ; fes ^vices font publics , toute la vil- 
le en eft fcandalifée , & il prétend que 
Ton doit avoir pour eux le méme rcípedt 
que pour des cnofes facrées , aufqüellts 
on n oferoit toucher d'une feule parole. 
'"je nc f§ai s'il y a une chofe plus in-¡ 
juftc * 

f Une autre injuftice , c'cft la legev 
reté de nos fentimens fur les mémes cho- 
fcs , & íur les mémes perfonnes. £#- 
gtne eft pauvre , <feft un íot 3 un fat > il 
n'ouvre jamáis la bouche que pour dirc 
des impettinences qui impacicntent tout 
le monde. 
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Devient-il riche ? cft-il elevé á un 
pofte éclatant } le maícre récoutc-t-il ? 
eft-il melé dans les négociations impor- 
tantes ? ceft un hommed'unméritedi- 
ftingué , un genie du premier ordre i un 
oracle , un Dieu , & on n'ofe prononcer 
fon nom quavec véneration. Ccpcndant 
JEugene dans fa fortune na ckangé ni de 
penfées ni de fentimens , toü jours les mi- 
mes lumiercs & le mcme coeur , á l'or- 
gueil prés qu'il a ref u de ion eleva- 
ción. 

Mais le voila retombé. On ne peut 
toncevoir par quel cndroit il étok par- 
venú , & plus on Texamine , plus on de- 
plore raveuglcmcnt de ceux qui avoient 
contribué á la foitnne. On adore Sejart, 
on tremble devane lui , & on n'ofe le re* 
garder qu'avcc des yeux anéantis dan$ 
la foumiflion. Eft-il difgracié , on le roaf- 
facre , on brife fes ftatues , on traíne fon 
corps dans la boue ; * Qwdlt bouche , 
quel air > qnel tr*its ! S'il eut éte poffible 
tte le faire revivre, &de le remeteré dans 
fz premiere fortune y fes meurtriers íe- 
roient redevenus fes adorateurs. Voijá Je 
monde oü Ton vit , qu'on aime fi fort , Se 
quon ne peut abandonner. 
: Ce que je yieas de diré a éte dit une 
f Juvenil, 

infinité 
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infinite de fois ; n'importe , on ne peuc 
trop publier des véricezaufli confiantes^ 
Se aufli néceííaires au repos & ala tran- 
quilicé de la vie. Ceft pour n ctre pas 
perfuadé de ees véritez eju'un exilé pleu- 
re > lamente & meare de déplaifír dans 
le lieu de fon exil ; il riy voit que des 
gens de bien , íinceres , il peut joinr d'un 
beau jour & ¿Tune promenade agréable % 
Hy jpeutvivre paiíiblement fansdéfiance 
Se íans inquiétude. Tout cela lui déplait , 
il veut revenir , il aime i'efclavage , Se Ja 
perfidíe > il n'eft pas fait pour le repostáis 
pour le trouble ,• il fe croit heureux d'e£ 
fuyer la bizarrerie Se la froideur des fa- 
voris, & d'étre en butte a mille ennemis 
fecrets qui vifent k riiincr fa fortune. Il 
veut parler toujours en tremblant , choi- 
íír & compter fes paroles , & étre a tout 
moment expofé k des orages imprévus. 
Aimer une telle vie , c'eft fe hair bien 
cruellement , & étre bien ennemi de foi- 



meme. 



f Autre rnjuftice. TheophAtfte* par la 
bonne opinión qu'il donne de lui> prétend 
obliger le monde , d'aprouver le parti 
qu'ilprend dans une affaire qui va ternir 
ía réputation. Et pour cela il affe&e de 
marquer une exa&itude extreme dans 
toutes £c$ autres adions 3 fa conduice. eft 

S 
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un modele de íagefle, retenu dans íes pa«* 
roles, judicieux encout pour lui Se pour 
íes amis , il ménage ayec dexterité fes in- 
terécs & leur gloire. II finic des conte- 
ftations par des expédiens , qui rendent la 
tranquil ité aux deux adverfaires. II rem- 
plit parfaitement les devoirs d'un ami f 
¡Tun pere , d'un courtifan , d'un mari 5 
j ien n ¿chape i fon attention , le meilleur 
maitre du monde , il eft méme touché de 
compaílion pour les miferables á qui- d 
répand des charitez íecretes. Que de 
vercus dans Theophrafte ! c'eft domma- 
ge qu il ne les pratique , que pour foüte- 
nir une mauvaifeaflaire qy'il af&¿tionne. 
Ces vertus font comme le voile, au travers 
duquel il la prefente au publie pour arra- 
cher ion aprobation* 
' • ^ Te place ici une idee qui me vint il y 
a quelque tems , je ne í^ai en quelle oc- 
cañón elle ne regarde peut-étre pas Tin- 
juftice, mais nimporte. 

Le monde eft un rendez-vous decoutes 
íes paílions. Perfonne qui n'ait la íienne, 
qui n'en íbit políedé, &c qu'il ne fui ve, ou 
direítement , ou indire&ement , en lui 
raportant tout ce qu'il dic & tout ce qu'il 
fait. Si bien qu'une allemblee de gens 
qu'on apelle fages, hábiles, expérimen- 
tez, neft qu'une aflemblée de paílions fa< 
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gps, hábiles , expérimentées, raifon apa- 
rente dans leursdifcours, mais paílíons 
raftinées dans leurs paroles > combien d'a« 
vis dans ees alfemblees donnez en aparen- 
ce pour le bien publie, qui pourtantfont 
fecrettement raportez au bien paráculiér 
decelui qui parle? 

Un peuple entier £ la promenade , eft 
un peuple de paflions qui fe divertit , 
les armées d'hommes font des armées de 
paflions > les paílíons íe rendent viíites les 
unes aux autres dans celles qu'on fe rend 
dans le commerce du monde. La Cour x 
centre Se réduit de toutes les paflions les 
plus fines, les plus déliées , & les plus dan-» 

Í>ereufes. Le Palais, atlemblée des paf». 
íons les plus vives, les plus violentes, & 
les plus rarieufes. Parlerons-nous des Dr- 
vots , oú régnent, ce íemble, la raodeftie* 
la dduceur & la chance , Se dans le fond 
les paflions les plus cruelles , les plus in- 
exorables Se les plus fanglantes ? 

Paflions par tout , Tun eft conduit par 
Pa varice , í'autre par Pambition , par h 
vengeance, Se par un éternel rcllenti» 
ment. Celui-ci par la calumnie , Se par 
Penrie ; celui-lá par la gourmandife, par 
la jalouíie, Se par le plaiíir. Cctte femme 
court aprés cet homme qui laméprife 
pour coijrir aprés une autre femme , i 

Sij 
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qui peut-étre eft-il lui-méme infuporta-' 
ble. Les uns dans les intrigues & dans les 
conteftations , les antres dans le jeu Se 
dans la débauche. Paífions par tout, 
adrelle, fourberie, interét, orgueil. Les 
terres , les mers font couyertes de pa£ 
fions. Ce feroit-la un étrange fpe&acle, 
Se un féjour bien terrible pour un hom- 
me , qui par hazard fe trouveroit raifoiv 
nablc i 
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Vi Manon & £Angtl\e¡*9 fur lenrs 
Mattrejfes , dont 1***9 cft joU9*fi > 
& l'antrc coqnette. 

Man* TE me doutois bien que je te trou- 
1 verois endormic. 
JÍng. II y a trois jours que je nai fer- 

mé TobíI. 

Man. N'attends-tu pas toutes les nuics 
que ta maítreíle revienne du jeu ? 

~dng. Jufte. 

Man. Je te plains. 

~Ang Nolis menons dans cette maifon 
une vie de' Bohemien , il y a fíx femaines 
que le Cocher ne s'eft pas couché , le SuiC 
Je ne fe deshabille plus , les laquais font 



\ 
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frute la nuit par voye & par chemin > les 
valets de chambre nc font que boire & 
jóíier ici ou ailleurs ; pour moi je pafle les 
nuits dans un fauteiül , á maudire le jeu 
&lesjoueurs. 

Alan. Au moins ta fatigue* te vauN 
elle quelque chofe de ta maitrefle ? 

Ang. Rien du tout , au concraire elle 
erd continuellement , & j'en porte la 
©He enchere. 

Afán. Qooí? 

A ng. Elle gronde pour rien , elle trou- 
ve á rediré á tout. Des grimaces , des du* 
retez, des in jures. • ** 

Man. Comment peut-elle faire pour 
payer ? 

Ang. Bijoux colliers , pierreries , ha- 
bits ,.on met en gage , on vend ; & quand 
en n'a plus rien , la jeuneíre & une jolic 
figure lont de grandes reflburces* 

Man. On dit qu'en eflfec elle en trou- 
ve ; entre nousa-t-elle beaucoup d'amans? 
Certain vieux . • • . tu m'entends bien, cel^ 
faic du bruit. 

Ang. Elle me veut faire accroire qu'cl- 
le n'a que eelui-li, mais je vois ce que 
je vois ; elle empnmta derniercment tren- 
te loüis á Moníieur . . . . qui s'en paye» 
ra bien-tot , sil ne Ta deja fait ; elle 
prend de celui-ci un bijoux , de celui-li 
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un diamant , l'autre fe laiíle pcrdre une 
difcretion : ma foy , je f§ai oien moi , 
que les hommes ne íont pas dupes , Se 
oue quand ils font des preíens í de jolies 
femmes , ils f9avent bien oh les repren- 
dre. Mais baile , ils fonc comme ils Pen- 
tendenc > ce ne fonc pas iá mes aífaires». 

Man. Commenc vit-elle avec fon 
*ieux ? » 

~Ang. Quand elle a perdu , elle le man* 
ge de carefíes pour tirer de lui de quoi 

{>ayer , elle lui mord le bout des doigts % 
ui baiíe lesmains ; mais quand elle a ga- 
gné , elle fait la Veftale , & ne veut pas 
feulement qu'il la regarde. 

Man. Elle eft jeune , & peut-ctre re4 
viendra-t-elle de fon entétement. 

Ang % J'oiiis diré ees jours paflez i un 
homme fage , que Ton revenoic du vin 8c 
des femmes > parce qu'il faut de la forcé 
& de la fancé pour concinuer la débauchc* 
mais qu'on ne revient jamáis du jeu , qui 
au contraire augmente coüjours avec Fá-. 

ge. Tu connois bien Madame 

-elle perdic ees jours paíléz chez la. .... . 

cent treize loüis, elle fíe mille fermensde 
ne toucher caree de fa vie ; á peine fut-elle 
rentrée chez elle v quelle recommen^a 
unJanfquenet, oitelleyfut encoré pour 
plus de quatre-vingt piftoles > avec des 
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tontorfions & des grimaces qui faifoient 
peur. 

Afán. Que veux-tu diré ? 

jibg. Tu n'as done jamáis vü joíier > 
Imagines-toi des joiieurs autour d une 
table , le commencemenc du jeu eft afle* 
tranquile ; un quarc d'heure aprés on fent 
un peu de chaleur , aprés on s'échauffe. 
davantage 5 enfuite fes paílions s'ani- 
ment á proportion du guain &u delapertc. 
Tous attentifs á la caite fatales pouilent 
tout á coup , quand elle vient, mille voix. 
i la foís. L'attente de la carte fuivantc 
les replonge dans le íílence , l'un s'em- 

¡jorte , l'aut re déchire les caites , celle-ci . 
esmord^l'autre les éc rafe, elle maudic 
la couleur , fe defefpere du coupe-goree j: 
le perdant veut fe raequitter, &s'emba¿ 
raife toüjoursplus v il fe pique, paííe la 
nuit'au jeu, nulle moderation , eolere» 
plaintes , emportemens , enfin figures^toi 
une ailemblée de pofledez, chaqué joiicur 
a fon démondont il eíl agité juíqu'a la fin 
da jeu, qui fe termine prefque toüjours 
parledépit &parladouíeur. Q^ieje fuis 
mal-heureufe de fervir une fcmme de ce 
cara&ere ! 

JMan. Coníbles-toi , chacun a ion mal, 
pour n'avoir pas afíaire á une joiieufe ^ 
je n en fuis pas mieux. 
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Ang. Comment L J'ai toújours cnyic 
ton écac. 

Aían. Crois-moi , tout ce qui bit n'eft 
pasor. Tu n'as jamáis fervi de coquette ? 
J'en fers une qui eftla créature la plus-bi- 
zarre , & la plns mechante qui foit au 
monde. Nous paílbns , ma compagne Se 
moi , la moitié de la nuit 3; fa toilette , & 
rautreáfairefonlit, il neft jamáis bien 
á fon gré , Se aujourd'hui depuis minuií 
fuíqu'á cinq heures, nous Tavons fait qu&- 
torze fois. 

-Ang. Qaatorze fois ? 

Man. Tout autant \ tantot il n'cftpas 
uni , tantot il eft trop haut , les draps íont 
repliez, ils la bleifent, ou ils font trop 
rudes ; ou ils ne fentent pas bon \ Se puis 
lavoilaicrier. Chacun a fa peine. Si tu 
pallbis trois heures & lui décratfer le fein, 
i la pomader, á lui la ver les pieds & les 
mains avec de la páte d'amande > & puis 
quand elle eft dans le lit , & lui frotter avec 
un Unge les jambes, & que fcai-je,touc 
fe refte du corps. Je ne í^aice que tu dc- 
viendrois. 

A<ig. Les femmes íbnt bien infupor- 
tables. 

Man. Ce neft ríen que cela* Le ma- 
tín il faut relaver , la peigner Se bien doú- 
cement, car fi parraalheurle peignelui 

tire 
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tire un cheveu, elle me fait meteré fur ía 
chaife pour m'en arracher une poignée. 

Ang. Qjellc bizarreric ! 

Man* Ce machi encoré , en lui atea- 
chant fon manceau , elle a íenti tanc íoic 
peu la pointe de Tepingle, elle m'a pris 
^cette meme épingle , & m'en a piqué jtik 
qu'au fang , \ la verité elle n'ofe faire cela 
quand il y a du monde ; mais alors elle me 
donne par derriere des coups de pied dans 
les jambes. 

uí ng. Et tu fou Afires cela ? 

Alan. Que veux-tu que je faíTe ¿ les 
autres femmes valent-ellesmieux ? Si elles 
ne font joiieufes, elles font coquectes ; ii 
elles font dé voces , elles font enrager leurs 
filies i forcé de fcrupules ; les menageres 
font mourir de faim leurs domeftiques, 
& on ne fait jamáis rien avee elles. Q¿z 
devenir? Les filies fonc bien malhenreu- 
íes d'écre obligées á fervir ! en changeanc 
de maitreffes y elles changent de tour- 
snens. 

Ang. Je te plains ! 

Man. Le grand ceuvre c'cft le matin, 
\\ fe faire un vifage avec du blanc & di 
rouge, á íe mettre du vermillon fur les 
lévres , au bouc des doigts >. & au fein , á 
trouver les places heureufes pour des 
atoadles, áleco'cífcr de bou air s Se c¿ 

T 
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DIALOGUE 

DES NOUVEAUX DlEUX. 

* 

JL'jfmour anden > & ÍAmonv nonveau. 

V Amenr *nc. TE t'aurai done toujours 

j devant mes yeux ? 
L'Amcur noMveau. Je nc te cherche 

pas, *■ 

Udnc* Que moi qui fuis le plus noble 
des Dieux, \t ne puille challer d ici un.... 

Lencuv. Pas fi noble que tu crois. 

Vane, Que vcux-tu diré par-lá? . 

Le n*uv. Te veux diré que íi Ton étoit 
bien cunera de ta génealoeie, on te trou- 
v-eroit míe mere qui ne te feroit pas beau- 
coup d'honneur* 

JL'auc. Impofteur! 

Le nonv. Point d'injures , je t*en prit. 
Vcux-tu fjavoir entre nous qui tu es ? 
Porus eft ton pere , & la Pauvreté ta me- 
re. S<¡ais-tu a qui tu dois ta naiflance ? 
A Yy vrognerie ; t'aprendrai-je oourquoi 
on t'a fait accroire que tu étois hls de Ve- 
nus ? Parce que tu es né dans la féte qu'on 
fie pour célebrer la naiflance de cette 
DcelTe, 
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L*a*c. Qielle calomnie ! 

Le noftv. Ecouíe júfqa'au but. • Po* 
rus , qui é.toit du banquet, yvre de ne- 
¿tar , enera dans le jardiri de Júpiter 4 , 8c 
s'endormit, la Pauvreté s'ap rocha de lui 
Se ce conque. Yois íi cela ce peut donner 
une grande vanicé. 

L'ttéc* Et toi qui es tú> 

Le *ouv. Je fuis fils d* PUifir 8c de lai 
Joye , & ils ne me quittent jamáis. Auííi 
tpüt le monde uí'aime , & il ríy a que les 
gens du vieux tems, 8c quelques avantu- 
riers , qui reverent encoré ta di vinité. 

L'dne. Compees- tu poui* rien d'étre 
Maítre des Dieux, & defaire tous les 
jours de Júpiter méme de nouvelles meta- 
mofphoíes ? 

Le noHv. En effet n'eft-ce point toi 
4|üi Tas diangé eft aigle pour enlever Ga* 
nimede * Tu t'es mélé-la d'une bclle ne- 
gociaron } je t'eftimerois, fi tuavois pu 
' Con á¿ iré Pallas dans quelque galante ríe $ 
mais póur tes Dieux ils n'ont jamáis cu 
befoin" de ton fecours pour leurs in- 
triga - 

?'- : JL'4*é. Kíais toi aprens-nous un peif 
eotvpdutoil*, &: quelle eft ton occupation 
dans Iemonde l ' 

• Le mnw. Tout mon pou voir eft de n'a* 
procher jamáis perfonne qu'avec la. Joyc 

T ai 
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& le Plaiíír. Si tu étois capable de reflew 
xión, je ce ferois convenir, qjae tu is le 
plus méchant enfant de TUniverSí. 
: LUnc. Bienfoit, je.t'écóuteraijmais 
je veux parler i mon tour. 

Le noHV. II ne tient quá toidecom-. 
mencer. 

Vane. Je le yeux bieu. N'eft-il pas 
yrai que je doruiederefprit,.de la pru- 
dence* & du courage ? Les Po'&es ^ 
toutesles nationsn'ont-ifcjpas chanté oie% 
douceurs & mes plaiíirs ? Et le *Romain¿ 
en p.arlant des baifers que jefais-donnefc 
auxamans , ne les trempe«Ml pos tinq fois 
dansle neftar des Dienx poiir en exprimir 
les délices í D'un cceur b*s n'tn fais- jef 
pas un cceur noble, & d'un efprit feroce, 
un homme coihplaifant ? Sans moi point * 
de bonne gntce , ni de politeííe ,. j'adouci* 
les oceupations péniWes des hoimne?., je 
diflipe leurs inquietudes, je vÍYÍfie_leur 
cceur, je r'animc leurs fentimens.¿ & j© 
modere méme la gravité des Philoíbphes. 
Les fociétesoú jemetrouve fojit vives ^ 
ingénieufes, animées, agréables, «Scplci- 
Bes de plaiíirs 5 he ! quelle felicité plus 
parfaite que cellé de deux amans, qui ian* 
témoins , & libres dans leurs converfa- * 
tions fe forit des ■ effufion* de cceur , 8c 
* Hornee. 
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fe communiquent leur tendreíle ? 

Le notiv* Commcnt fe peut-il , que 
donnant comme tu viens de diré , tant de 
prudence , tu falles les hommes íi foux ? 
Quelle nature de fagelle eft la tienne, qui 
tombe dans la fureur & l'emportement ? 
Au contraire , méchant dáns tesdelíeins, 
inalindans ta cónduite, *rtificieux dans 
tes difcours , fourbe dans tes coníeils , tu 
-n¿ cherches qu'á féduire & áperdrc, Oú 
font les plaifirs que tu doniles ? En as-tu 
jamáis donné un pur & íans mélange de 
quelque amerturne ? Eft-il méme en ton 
pouvoir de le faire ? Qaelle malignité k 
exciter la jalouíie fur la moindre aparen- 
ce ! & quand tu as jetté dans le coeurect-- 
te vilaine paffion a quelles tragedles I tes 
plus grandes faveurs vont á remplir tes 
ía voris tTimaginations agréablcs pour u:i 
tems , & á les amufer de quelque legere 
.efperanCe. Soulageraent frivole , que tu 
ne manques pas de leur faire cruellemcnc 

{>ayer dans les fuites par des douleurs bien 
ongues & bieu fen fióles l 

Laxc. Eh toi ! dis-moi un peu ta con- 
duitc. 

LerwHv. Je neparois jamáis qu'avec 
unairgracieux, les amans que j'inftruis 
íbnt toüjours fatisfaits, ils s'aiment íans 
s'incoramoder > tant & íí peu quil leur 

T» • • • 
1UJ 
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plait , ils fe quittent, fe reprennent, s'em* 
pruntent * fe prétent , & deviennent mc- 
me les confidens les uns des autres fans le 
moindre chagrín. M^es loix font douces , 
aifées , commodes , on les obferve fans 
foúpirs & fans inquiétude. Dans mon 
empire point de rupture d'éclat , au fortir 
de i amerar , on entre dans Feftime & dans 
les agrémens. Un amant fait une nouvellc 
intrigue, parce qu'il eft touché d'un nou- 
vel objet, & quitte fon ancienne mai- 
treíle pour laquelle il ne fe trouve plus 
fcníible. Perfonne ne s'étonne de ees 
changemens , la maitreire les aprend en 
riant , & offre fon fervice pour leur don- 
ner un bon fuccés. Sur tout , point de 
longues amours, mais toüjours le plaiíir 
de la nou veauté , 011 fe moeque des amans 
paffionnez, triftes , fombres, je les fais 
guais , fleuris , vermeils. Tes eleves font 
gens feroces, foupconneux, inquiets ; les 
miens toüjours perfuadez de leur mérite , 
polis , bien auprés de leurs maitreífes 
qu'ils courtifent jufqu'á Theure d'un nou- 
veau renden- vous : enfin chez moi point 
de reproches, mais toüjours paroles doñ- 
ees & obligeantes , langage , qu'on tient 
égalcment á toutes les femmes, parce que 
fuivant mes loix , cclle quon voit eft cellc 
qu'on doic toüjours aimer davantage. 
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ISanc. Ec avec ees heles máximes y tu 

as trouvé moyen de t'introduire parmi 

elles ! 

Le nouv. Je ne les ai faites que par ra- 

port i leur goút. Combien d'entr'elles 

qui languiflbient fous une fidelité tiranni- 

Íiue , qui preíentement fentent lear cqcur 
oulagé par la liberté qu'elles ofttde chan- 
ger d'amant ? Le blond , le bran, le plai- 
fant, le férieux, 1$ vieux, le jeune, elles 
s'accómmodent de tout, le vieux fournit 
au luxe , le jeune au plaifir , le plaifant ré- 

{oiiit , le lérieux plait quelquefois , le 
>lond a de l'éclat , le brun de la vivacité ; 
rhumeur diverfc des femmes met en ufa- 
ge tous ees diíferens cara&eres , & cette 
varíete donne toutes fortes de plaifirs. 
Mais fur tout défenfe a la plus ñdele d'ai*. 
iner plus d un mois. 

L'anc. Plus d'un mois! - 

Le hquv. Le terme leur parott esco- 
re trop long , & il ríy en a gueres qui 
Kiflent aller jufqu'aü bout. Enfin je íuis 
mour aifé , qui aporte avec moi la tran- 
quilicé, la joye & le plaiíir. Les amans 
2 lie je condüis dórment d'un fommeil pro- 
>nd , fans étre interrompu par aucune 
inquiétude. lis ne fe morfondent point 
fous les fenetres de celles qu'ils aiment % 
ils ne fouffrens ni le froid , tú le chaud , 
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grand feu en Hiver dans la chambrfc de* ' 
lcurs maítreifes ; &.en Eté ils nc font pas 
difti cuité de quitcer devant elles leurs cra- 
vattes & leurs perruques, & méme quand 
le cabur leur en dit de fe mettre en robe de 
chambre.- 

L'anc. Manieres bien aifées. 
- Le noHv. Elles font du gout des Fran- 
jéis. De ton régnele Cavalier parióle le 
premier , prefentemenj: c'eítf la Dame , 
elle dit tout & s'explique ííir tout. A 
forcé de faire les amans reípe&ueux, tu 
les avois rendus ridicules : 5c moi qui ai 
fait de noúvelles décpuyértes dans le 
ccrur des femmes , & qui ai connu leurs 
vrais fentimens , j'ai formé les amans tels 
qu'ellés les demandent. Et c'eft par íette 
coñduite que j'entralne tout le monde. 

1/anc. Je n'ai done plus ríen á fairp 
en ce pais-ci } 

¡Le no*v. Vas grande 7 chofe. II ríy 
jreftc que <juelques amans du bon vicux 
tems , defeendus de ees anciens avantu- 
riers qui necherchoientqu'á mourir pour 
les Oames. Mais elles íbnc bie;i /eve- 
smés de leur erfeur .., & ne veulent plus 
tTanftns á beaux fentimens» Elles les ont 
tous releguez dans le país des Romains > 
pü fe rencontrans feuls i feuls , ils tle fon- 
gent qu'á exhaler leurs paflions par de 
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belles paroles. Les femmes d'aujourd'hui 
employent le tems plus utilement. 

L'**c. Que deviendrai-je doncmoi, 
car il faut bien qué je devienne quelque 
chofe •> 

. Le nouv. Tu peux te retirer en Ef- 
pagne , ou en Italie , ce font país á avan- 
«ureSj ¿u y triompherp;sy tes artifices & 
ta malignité feront des prodiges de conu 
ftance & de jaloufie. Car ees natrons 
íont encoré dans ! ees íbites dé pucrili- 
tez $ pour ici íí tu y demeurois plus 
ldHig-cems* tu, ne troixverois pas dequoi 
jnvre* -" ■•".' /.' >1 • ' - 1 ' ■: '.-: <- í- "i 
. :: L'ojic, : Adiea done, :jc vais fui vrc ton 
•conrfeii. ' - !: - * 

• Le muv. Vienramparavant que je t'em- 
4>irajlle : Adieu ^ ne regrette pas ce pairé - % 
& foisroBrfuadé 'que tu»y ferai regtttté 

^ )\j Zí.'OT L ?ok." • - lí ':" : '» ' ".'"■)■_! . 

.'.'■■>.: -DÍA L O G ü E 

1 

, :"?*■«-. lütiaf-'I-T D í E->ScOP : HV:í¿Jrj 

* J i :, - . • • 

-«; (..-i l\ -\ :ó . :v... .' '• •■.■•:•;. r * 

7ü//r. ^T*U Taimes done bien > . '•■* 
&fihi*i-L Alfolie; T - 

7^'* On ne f^auroit tsefiu'cchanger | 
.! ,£*/& Non? - . <• 
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J*J. Que dit ton peix ? 

Soph» Rien. 

JnL Ilveutdoncqueturépoufes ? 

Soph. Aparemment > car pourquoi 
íbuffriroit-il que je le viííe cous les jours I 

7*/. Je veiiois te propofer un amane 
fiche & plein de bonnes qualitez. 

Soph. J!en fuis perfuadée , mais je t'en 
•remercie , gardes-toi bien d'en parler 4 
mon pere. 

J*l; Je louc ta fidelité , 8c je veux 
ctre ta confidente. 

i Soph. Le roien eft le plus aimablc di/ 
monde , ce neft ni un foupirant > ni u» 
ipaíEonné r point de manieres ardentts ni 
de foins importuns , il eft finceré , tea- 
dre , ñdéle , nótre amour neft ni \n~ 
quiet ni turbulent , nous fentons une joye 
parfaitc 8c toü jours nopvgUci nous voil*, 
& nous ne nous quittons .jamaos, faite 
avoir encoré mille chofes \k nous dure. 
Pour moi je lui conferve une fiSelite íí 
délicate , que quand nous ; íbmmes tous 
deux en un concert , íí la muíique ex* 
cite ertraon ccror qaelqae tcfndrcíre t 
je le regarde auffi-tót, 8c je la lui fa- 
crine. ■: '.¡ - ■ j » T* 

7*/« Tu es bien i plaindre' quand tu 
fie le vois pas t 

Soph. Je me confole en penfant iiuú 



Comme l'amour eft ingéiúeux á fe donner 
du plaiíir , auflí bien qu'á fe, faire de la 
peine ¡> je rapelle dans mon efpric tout 
ce qu Ü m'a dit , il fait le mcme de moi j • 
nous nous difons enfulte les réflexions 
que nous faifons Tun & l'autre fur no- 
tre coeür fe fur nos fcntimens , 8c nous 
vivons ainíi doucement 8c fans in- 
<juietude. 

Jal. Jamáis de broiiillerie ? 
Soph. Une fois , mais elle dura peu. 
Un rubanque je pris innocemment de- 
vant lui á un de mes coufíns , 8c que 
j'atuchai le lendemain á ma cocfure •, lm 
üt de la peine > 8c il me quieta ayec une 
douleur, doñt alors je ne m'aper^üs poinc. 
XI me Técrivit quand il fat chez lui ; & 
-comme il ne yenoit plus, touchée de ía 
froideur , j'allai quelqufes jours á lacam- 
pagne pour y cacher ma trifteíre. Un 
imtin que jp me promenois fous ees 
gránds arbres que tu connois , qui font 
derriere la mauon 3 j'entendis gemir une 
páttVTe toütterelle , dont un moment au- 
pará Wnt j'aVois Vti tuer le compagnon ; 
Se comme aiors onchantoit plu íleu rs cofc- 
-plets nouveaux fur letona Foliad* Efi. 
'^w¿»c , je ch^ntai celui-ci qui me con* 

ircnoiu "■':'•■ 'i 
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. Toi feule ici plaintivc Tou.rtérelle, 
Asdu raportít ma doulcur mortelle* 
Tu picures un mort > je pleuremj 

infidellc. 

i ... 

> * * 

Ju!. Aprens-moi yíte 4 \%, fin de U 
broiiiÜerie.. ". : 4 

Soph. A peine achevois-je de chan» 
ter que je rapefjtis. 

Jtd. Qui,, ton amant ? 
. Sopk* Lui-méme , il . vint a moi lfc$ 
yeux baignez de larmes,- &.'fé jetta á 
mes genoux , ii n'eut.p^ la fotxe de me 
diré un mot , ni moi cello de le neleyer. 
Quclqucs morpe^ api es , tQqche^ l'un 
Se , l'aucre ¡ ¡ ¿. hoús ¡ $q\\$. . reg^rd^mes . * ¡Sfc 
¿noiís caufám^.qoBHiie ¿ i'Qrdtfitfict ¿/faitf 
rien diré alorsf de céquiVétoitpafle* Q¿g 
de pardpns il m'a dcpiancjé depuis ! & que 
de pardpns je lui ai accorof [ Mou¡s^on- 
noitíons nptee bpuheur , & rien nfr peut 
üininuer n^crc tepdipflew . . ■ 
- !í^> Que la fprtupo fevpi'iíe un twaur 
^ffifidé,e v &^uiíTe^-il..éjc/ré an0¡¿*eu- 
reux qu'il le mente .Bien ]pin de le trou.. 
.bler > fofle le Ciel que je vous voye biea- 
Xotc comblez tous deux de fiUifirs , 6c & 
profpcritez. ... .o>- 
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DIALOGUE 

.^e Venus et de l'Amour, 

Venta. Y TOus ctes urx fripon , un fce- 
V lerat. Vous joiicz cous les 
jours de nouvelles mafcarades 5 & ámoi, 
qui fuis votre mere, vous me faites faire t 
quand il vous piale des voyage$ du Ciel 
en Terre, tantot fur lé Mohc-Ida pour 
voir Anchife,tantot fur le Liban pour 
Adonis. Que penfez- vous de la fcene que 
vous m'avez roit dojiner aux Dieux ! • . . • 
Ce filet , oú Mars & moi . . . Eh !. 
... & AmoM. Je fuis un fripon , un fcele- 
rat , & tout ce gu'il vous piale , & cc r 
pendant jé fuis moins fou que tout tant 
que vous étes de Divinitez > pourquoi vous 
-amufer á moi ? Et á quoí vous fervent 
Jtant d'expériences que vous avez de ma 
inalignite ? Que ne me chaíTez^vous > aCi 
lieu de cela, point parmi vous de bonnes 
parties íi je n y entre. Pour vous, ma me- 
re , vous me tourmentez un peu plus que 
¡es autres. 

Ve n. Comment ! petit impertinent. 

& Am. Vous feriezbien fachée quje.-J 

¡Ven. Que J . . . . achevez^ 
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UAm. Que je vous abandonnaílc 
dans vos intrigues. Vos plaiíirs feroíent 
bien fecs. 

Vtn % Hé bien , je vais íuivre votre 
confeil , je vous chaííe d'auprés de moi. 
Voyez-vous ce Berger fur le Mont-Ida, 
affis au pied d*un arbre , tout contre 
une fontaine. Je vous méne i luí , Se 
vous y laiflerai, afin qu'il vous inftruiíe 
& qu'iJ vous aprenne á écre plus fage í 
¡avenir. 

UAm. Moidemeurer.. 

Vtn* Oüi, vous, & (i vous faites le 
mutin 5 je vous arracherai vos alies. 
Rendez tout í Theure Vótre are & vos 
fleches, Tout ce que je puis faire pour 
vous > c'eft de ne pas diré qui vous 



étes. 



L'jím. Et vous peníez paí la ? 
Vtn. Je penfe ce que je penfe. 
UAm* Etmoiauffi je penfe ce que je 
^enfe- 



DÍA- 



Sáikt-Evremóniana^ ijj 



DIALOGUE 

De VAmour dt güije en enftnt , & £nn 

vteux Berger. 

-Le Ber&r.T' TE bien , mon fils, aimes- 

XjLtu la vie champétre ? 
U Amour* Elle eft douce , mais peu ani- 
mée, on vok toüjours les memes objets % 
&ony alesmémes plaiíírs¿ Bois,prai- 
rics , foncaines s tout cela eft agréable, 
mais.il n'intereíle point le coeur. 

Le Berger* Q¿y manqué-t-il pour 
Tinterefler ? 

V Am. L'Amour. 
Le Berg. Ah ! mon fils , tu ne f§ais 
ce que tu dis. 

L'Am- J'en ai pourtantoiii raconter 
de bien jolies chofes. 
Le Berg. Et á qui ? 
UAm* A des perfonnes quiaiment. 
Elles ont mille fortes de plaifirs , elles 
voyent les objets d'une maniere toute 
differente , leur coeur animé de l'idée de 
la perfonne qu'ils aiment , leur fait trou- 
ver dans ees lieux champares des agí é- 
mens que les indifferens n'y crouveuc 
pas. 

V 
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Le B erg. Mais ^mon enfant nct'a-t-oh 
jamáis raconté íes cruautez ? N'as-tu 
jamáis oiii dirc que pour un plaiílr leger 
\\ donne des douleurs mortelles ? Q¿il 
^echire le cceur par des inquietudes r Sc 
qu'il fait perdre la raifon aux Dieux 
niémes , qu'il réduit á d'étranges meta* 
morphofes. r * '"" , ■ \ 7 

L'jím. LcschagrinsdesámanSjOune 
dürent pas, oa ils font doux. Les'peiw 
líes Se > les plaiíirs mettent:une varíete 
dans l'Amour, qui luí donne des agre* 
niens tdüjours nouvcaux f. une douceur 
uniforme deviendroit languiilante y une 
cruauté fuivieferoit infuportable, lemé- 
lange de ees deux chofes tenant le coeur 
dansdes mouvemens continuéis,* Toce u- 
pé & le remplit , & il én deviene plus leñ- 
are, & íes agitations plus aimable&. 

Le Berg. Tu parles avec aílez d'ef- 
prit , mais tu parles en enfant fans expé- 
rience. Mon fils écoute rinftruéfcion la 
plus excelente que je te puiífíftlQmier t tu 
es jeune, & je vois bien que dans la fuite! 
tu tomberois infaillibJement dans les pie-' 
gesde TAmour fans leconnoitre. A la^ 
verite T Amour eft un enfant qui a Tex-' 
terieurtoutaimablc, il eftbeau, jeune ,• 
gracieux , mais cruel , perfide , céantc^ 
Fans égard , meme pour fa mere , pas .ua 
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Dieu ncpeuc lui réíífter, tout lui cede, 
gardes-toi bien de fes flatteries , & rem- 
plis tonefpric de forcé pour le vaincre. 
* Mais, helas ! que viens-je de fentir 
dans mon coeur ? Ha ! petit traitre , je 
te reconnois , tu m'as bleííe & tu m'e» 
chapes* 

L'ETTRE 1. 

• < 

\A MonficHY 

JE vais repondré en peu de mots \ votre 
Lettrc, oh vous me demandez Ce que 
j'eftime le plus , la Phy fique ou la Mora* 
le , & k laqueile de ees deux fcieñees un 
homme derit s'attacher. J'eflime plus la 
Morale, c'eft-á-dire y ia conhoiílance da 
monde & de foi-méme. S^avoir tout , & 
ignorer ce qui fe paífe dans nous , c'eft 
nous méprifer comme indignes de nos ré- 
flexions , ou au moins négliger la chofe la 
plus néceílaire pour notre repos. C'a ¿té 
pour s'étre bien connu , qu'autrefois So* 
cratc a ¿té declaré par TOracle le plus 
fage de tous les homtnes. Véritable fcien. 
ce qui aprend i agir , & non pas ü caufe r 
qui tend i la vertu , & non point á la co n l 

* VAmoHf bltffi le Btrpr , & difpanh. 

V »j 
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teftation, & en un mot qui nous fait hom* 
mes. 

La Phy fique eft belle. Rien deíí beau, 
que les divers fyftémes du monde , je 
veux qu'on f<j ache diftinguer la matiere * 
fubtile » det at ornes * & déla matiere pre- 
viere ; mais eft-on fage de pafler fa vie á 
difputer fi les étres naturels font compo- 
fez des quatre élemens , ou de la matiere 
fubtile , & íí cette matiere eft elle- me me 
un amas d'atomes , ou de parties diviíi- 
bles á Tinfini ? La Terre placee dans un 
Cicl particulier, & les tourbillons de la 
nouvelle Philofophie peuvent-ils contri- 
buer i unebonne conduite ? Mais peut-on 
démeler la verité de ees conteftations ? 
Qnand onl'auroit demélée, quel fruit en 

{>ouroit-on tirer , íí ce n'eft une gloire af- 
éz vaine d'avoir le premier éclairci une 
chofe inutile ? Quand Dieu qui nous ca- 
che les fecrets de la nature , en promet- 
troit la découverte aux méditations des 
Philofophes, pouroicnt-ils les éclaircir ? 
Eux qui ne conteftent que par jalouíie, 
qui en velopent la nature dans de nouvelles 
obfeuritez, 6c qui la confondent par leu rs 
raifonnemens opofez. 

Jí'aímc beaucoup mieux la Medecine 
a Jurifprudence > Tune conferve la 
vie , 8c l'autre maincenant la Juftice par- 
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mí les hommes , les tiene en paix & en 
tranquilicé. 

L'Hiftoire eft fort eftimable , nous 
mectanc devane les yeux tout ce qui s'eít 

Í>afle y elle contribuí par les bons & par 
es mauvais exemples , au réglement de 
nos mceurs , les Conquerans y trouvent 
des modeles , Se les Politiques des inftru- 
¿tions. 

Ces connoiflances valent beaucoup 
mieux que des fubrilitez íbuvent pueriles, 
qui ne font que des diícoureurs importuns* 
moins difpoíez k rious découvrir la verité* 
qu'á íe diftinguer par la nouveauté de 
leurs fentimens. 

Pour la Poéfie , íí je parle fui vant mon 
inclination, Je m'y abandonne 5 comme 
vous ; raais íí j'en parle par raport á cüe- 
méme, jela regarde comme un arrange- 
ment fonore de quelques mots , qui ren- 
dent une agréable harmonie. Mais elle 
ne m'aprend rien par elle-méme ; au con- 
traire íes agrémens amoliflent refprit ¿ 
Guand il s'y laifle aller avec trop de plai- 
íir. J'aime les Satiriques , oü je coníldé- 
re moins les versque la matiere j Juvenal 
fait des déclamations útiles & preñantes, 
Se Hora ce eíl plein de fines railleries , Se 
de folides inftrudions. Les Comiques 
prefentent des caraóteres qui vont aux 



moBurs : il faut regarder ees Pocíics com- 
me une M órale excelente , qui fait bon 
pere, boh ami , & qui rend le vice ridicu- 
Je, en forte que íi on ne le fuit par lesprii*. 
cipes déla vertu , on l'évite par la craintc 
de l'impertinence. Etre honnete homme 
par les principes de la raifoh, eft une gran- 
de difpoíition i le devenir par les mouve- 
mens de la chanté. 

Mais pour la Poeíle , par raport pre- 
cifément á elle-méme , comme je viens 
de diré, on doit la p rend re comme un 
agréable amufement, & non pas comme 
une affaire , d'oüpourtant les Poetes vou- 
droient faire dépendre s'ils pouvoient le 
falut de l'Empire. Une belle Elegie , une 
Eclogue , un Sonnet , &c. divertiílent 
pour quelques momens ; on eftime ees 
galanreries ce qu'elles valent, mais on doic 
lesoublierlemoment apres, pour paller 
á des oceupacions plus ferieufes. 

Ce que je viens de diré fait que je 
vous blame d'aprouver lesplaintes con* 
timielles que font fur tout les Poetes 
contrcleurííecle, qui n'apasgrand foin 
de leur fortune. lis doivent plutót con- 
íidéreV que le monde étant materiel ne 
fe íbutient que par des chafes íenfibles ; 
le Commerce aporte les richcíTes qui 
rendent les Etats floriíTahs ; les Soldats, 



les Finances , & le moindre Commis ¿ 
vaut raieux par raport i cetce fin, auc 
toute la Poefie -> touc ce qui nc va qu aa 
fur tffrit ., >nc contribuí en ríen a la 
forcé &r i la puiflknce d'uneNation: & 
Jes Romains , tout groífíers qu'ils étoient 
autrefois ; -n'ont pas laiífé de Vaincre le$ 
Grecs , quoi qu'ils fuífentles peúples 
les plus polis > & les -plus f<javans de 
rOnivers-.- 

■ Cependant tous les * Poetes h'ont pas 
écé également malheureux , on en .a vúr 
qui de peufont parvbnus ¿det'étatscíon- 
írdé rabies ; á la verité ce.font de ees 
miracles que íait la Fortune quand c41e 
veut fe divertir ,:elle aífemble fKjufte 
toutes lesTcircoáflíances favorables de 
cems^ delicu , &de perfonnes', queset 
qui s'eft elevé dans certaines conjan&u* 
res¿ s'il fut venu un peu plutoc ouun peu 
plus tard > n'auroit pas vü fon mérite fi 
í>ien récompenfé. 

i Je riens aux fijavans qui font le prin- 
cipal article de votre Leu re. Je fuis de 
votre avis , il cft rare den. trouver qui' 
daignent s'humanifer. Toújours remplis 
d'eux mémes, fe ber^ans de leurs pro- 
pres idees , ils ne parlent jamáis fans 
apefantir leur mérite fur ceux qui les r 
écoíitcnt, Se avee un air & des- maníes : 
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res mifterieufes , ils femblent avoii 4 ac* 
quis le droic de fairc caire tout le refte 
du monde. 

Vous marquez bien le cara&ere de 
ees fortes de gens , quand vous dices qu'ils 
ne vculent connoitre que des Princes , 
done ils précendenc écre Les favoris Se ies 
confidens , que touc ce qui neft pas grand 
les deshonore , Se qu ils fe croyent pris 
en flagranc délic , quand on les trouve 
avec un homme fans nom Se fans équU 
page. 

Si un ecranger d'un grand nom pa- 
role dans une Ville , ils lui font annoncer 
leur mérice, & actendent de paroitre 
eux-mémes , quon les aic long-tems 
promis comme le Meffie y .Sc puis on 
voit un homme. qui fouvent connoit les 
ancicns ^ fans fcavoir vivre avec les mo- 
dernes , & qui prend une place de diftin- 
¿bion parmi des perfonnes > qui ne le fout 
frent que comme un recicaceur , Se qui 
T.incerrogenc , quand ils commencent i 
baailler , & qu'ils veulenc s'cndormir 
fur un paflage d'Homere. 

Vous dices encoré vrai > que quand 
un d'entr'eux s'eft fait une opinión , quel- 
ue fauíTe qu'elle lui paroiífe dans la íuice, 
ne la retrafte jamáis , qu'il prétend que 
la folidité de fon opinión yient de la pro*. 

te&ion 
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^c£kÍ9íi quil lui dqnjip , ne youlanj: pa$ 
qü'onpmiredo^iter dps pmpofitiojísqu^ 
avance. Orgueil tirannique , qui nc laiíle 
í perfonne la liberte de fes fentimens , SC 
qui fait que. de toi^ les h omines v la plü- 
part des ^avans Tone ceux qui jrendent; U 
fcience plus méprifabie, ■ ; . ■ ; • * : 

,£¿Orgucil : entre 6 naturellement, dan* 
leur caradere , que les plus dóciles foiiC 
vpir méme fans y peníer , de la vauité 
dans leurs difcouvs. Üy a quejque tems , 
qu'ouvrant un Livrt au hazard , je topnb 
bai fur ees paroles. Ton* U monde pérl* 
de la Glotre, & cherchf U gkir? » tí* 
prefine perfinne ne ffait & ne fém diré 
ce qnelle eft> &a 

■ J'aimerpis autant queT Aüteur me dit % 
Tout le monde ferié de U Glóirt * tí 
f refine tout le monde C ignore > & ceft i 
moijenl k e¡m leCicl a rífirvé i 'honHcnr 
de Vaf reñiré wx bommes $ qnon m'é- 
conte * &c\ Ec ordlnairement aprés des 
commencemens fi faílucux , au lieu de 
nous détromper de nos erreurs far les 
fujets qu'ils traitent , ils en forment des 
kléesáleutmode, & nousdoñnent leurs 
imaginaoons pour des véritez. Je trouve 
aufli bien que vous , que ees fortes d'ex- 

Ércffions hteflfent , les bommes ne veu- 
íjit poúit écre tvaitez aves tant de hau- 
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(eur , ni' lí magiftralement , un i 
inodefte plait/dayaritage, & ce n'e 
iBoindrc fecret de l'éloquence , 
conduireaelle ennous faifant en 
lious; allónsdenous-mémes. Il 
maniere fáge-d'inítruireles ignora 
éft bon de ménager au moins pí 
féance , les expreffions {imples roí 
un efpiit modere , qui ne le déco: 
de Cí capacité. Si un Auteur pai 
famodeílíe cache les défauts de 
cours , & s'il parle bien , 011 efti 
finiment plus ce qu'il dir. , quand 
le preíente ávec ■deferente ; en u 
fi un Sijayam qui réiiílu mente d 
me , un S^avanc modefte , dans : 
éez, Hepeütítredigncmentrécor 
Te filis-, Scc.'- 
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A Afonfitur,,., ' ■. v 

VOus ferez peat-ficre íúrpríí 
cevoir de moi une Lettre 

de en voici la raifo». Moníieu 

fe crouvant feal dans fa maifon de ■ 
gae , «i'a fait l'honncur de m'c 
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chercher pour paífer quclques jours ayqc, 
lui. Au refte, quelquc raérite queyous 
lai connoiíliez > vous lui en trouYcrcz ¿11 - 
finimenc davantage, je ne Tai jamáis vú. 
dans un fi^grand dégoüt du monde, nos"* 
converfations ne roulent queládeíTus. II 
me dit á tout moment qu'il n'cft capa- 
ble de penfer i lui que dans cette retrai- 
te , & qu'il sy remplic de reflexión pour 
a ioucir les peines qu'il íent dans l'acca-, 
blement des afláires, que ía plus íeníí- 
bledouleureftde íevoir contraintáfaire 
des malheureux , qu'il eft toüjours tour^ 
menté ou par fon propre état, ou par 
celui d'autrui , qu'il ne peut plus com- 
pter fur aucun ami , que ceux qui lui pa- 
roillbient les plus fidéles deviennent fes 
envieux , & que fa proíperice lui attirc 
des jalouíics couthuielles. - 

Sa famille le tient dans fes dignitez 

' plutot que fon inclination > íes lumie-? 

res útiles au bien public , ont des fuitcs 

qui troublent fon repos ,, & on peut diré 

en quelque fa§on qu'il n'eft malíieureux 

.xjue par fon mérite. A peine rentre-t-íi 

dans la fondion de fes charges, qu'il 

devient l'efclave publie , Se il fent & poii 

.te tout le poids de fa fortune. Avecun 

-efprit attentif, &plein de botines inten- - 

tions, il craint toujours de mal fairc i 

■ " . . ' X'ij """ 
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les períbnnes les plus affiducs i lui faire 
Icur cour , font; autant d'efpions qui rcn- 
dent comptc de fa conduite , ils etudient 
fes yeux pour découvrir fes fentimens, 
& empoifonnent íes deifeins fur les moin- 
dres aparences. Commeilaafíaireprin- 
cipalement a des gens durs , il ne peut 
leur perfuader la modération, & il arrive 
fouvent qu'au lieu de les fléchir , de cer- 
taines coníidéracions le font confencir á 
leurs entrepriíes. 

Quand il fe promene feul dans les al- 
tees de fon pare , il faic des réfolutions ad- 
mirables - y mais il trouve bien de la diffe- 
rence entre faire des réfolutions & les 
pratíquer , il les fait dans la folitude , oü 
ion eiprit fe forme fans obftacle díverfes 
idees de vertu > mais les difficultez qu'il 
trouve dans l'execution , renveríent tous 
fes projets , & font é vanoüir fes bons fen- 
timens. 

Ces jours pailez , á l'occaíion d'une 
cKofe qui le regarde , il me parla de la 
Cour, qu'il me dit étre un coin dt$ cjpacm 
imagtnnires > oú les habitans ne fe nourif. 
fent que d'illufions. Qnjelle n'eft compo- 
fée que de perfonnes artificieufes, contre 
lefquelles il faut étre continucllemeut en 
garde , qu'une diftin&ion du Maitre 
proiülle les amis les plus intimes, qu'on 
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jny regarde ríen avec des yeux indiffe- 
retís , que les moindres aparences fondent 
des conjetures, & font prendre des réíb- 
lutions, & que le rice & la vertu n'y pa- 
roiílenc tels , que par le jour qu'on leur 
donae. 

Danslegóüc oü il eft pour la folitude , 
il me lut dernierement un Paraleüe qui' 
flatcc bien fon incünation , & qui met /# 
Solitdire atx deíTus-méme dn Cnquertm. 
Le voich 



Par ahile d# SplitsUre & in Cen<jHers*t. 

LEConquerant qui rentre en lui méme 
trouye bien des chofes á blámer dans 
fes conquétes : leSolitaire, qui eft toü- 
jours dans lui , ne trouve ríen á blámer 
dans fes a&ions. 

Le Conquerant eft tout au dehe>rs , & 
ne fe poílede jamáis > le Solicaire eft couc 
au dedans, 8c fe polfede toüjours. 

Les paflions groffiífent la gloire aux 
yeux du Conquerant, le Solicaire la con* 
jnolc telle qu'élle eft. 

, . Le Conquerant n eftíme que les chofes 
brillantes & paflageres , le Solitaire n'efti- 
me que les foüdes 8c les permanentes, 
. . Quand le Conquerant a tout vaincu, ü 

X iij 
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fe rcftc á íe vaincrc foi-méme , le Solitairi 
commencepar fevaincre, &croittoutc 
autre vi&oire indigne de fa vertu. 
. Le bruit remplit la vie du Conque- 
rant, le íilence rcnd heureufe celle dü So- 
licaire. 

Le Conquerant a befoinde tout pour 
fon bonheur , le Solitaire n'a befoin de 
rien póur fon repos* 

Le Conquerant fe perd dans Féleva^ 
tion , le Solicaire fe confcrvc dans la me-] 
diocricé. 

La vi£toire du Gonquerant eft plus écla- 
,tante > cellé da Solitaire plus utile. 

Les conquctcs alterenc toüjours le Con- 
querant , la modération facisfait toüjours 
le cocur du Solitaire. 

Le monde eft trop pctit pour le Con- 
querant , une petite retraite fufiic pour le 
Solitaire. 

Enfin , le Conquerant eft l'ouvrage du 
monde, de l'ambition & de la fortune, 8c 
le Solitaire celui de la raifon , de la fageíTe, 
& de la vertu. 

Nos converíatioms ont été interrom- 
pues par des perfonnes qui le font venu 
voir ; entr'autres par Monfieur L. . . . • . 
J'avois íi fou vent ehtcndu parler de lui f 
quej'ai été bienaiíede leconnoítre par 
moMneme. A vous parler franchement, 
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c'eft l'homme du monde le plus rempli de 
,/a naitíance Se de fon xn erice, Se qui fe 
croic le plus éloigixéie ce défaut. Soa 
aveuglement U-deílus va jufau'i la ftu- 
pidite, il eft concinuellement fur le cere- 
monial , & (¡ouJQurs pítete du titre que 
yous í^avez qu'il gr.épend. /Á ípncntréc 
"jjans le ropmfe 4 sat^a V-c&aae palique 

£ar . fa potiteífe , quij^aHfpjt At ns toutes 
ss occaííons des idees de -la, qobleiíe de 
fon eíprit & de fon cceur , & preíente-. 
jnent comme s'U étoit fatigúele ¿3 ¿podé* 
ration , il ne cherche que des diftinábior» 
múe t jrendept odiepx j ¡j ufques 4ans les vi- 
JUt^s qu'on íui fait f; quoi quilfoit feíií, :& 
fans-oecupatión dans fa chambre , il affe T 
£te de faire accendre plus ou moins , fuíf 
vant le rang de celui qui lui vein parlerd? 
peur de manque r a une cércmoiíie qui di- 
>inuit fa dignité. 

.• ^ladame de arriya Jp lendemaiti 

\<tíuc rhomme done je vicns de vou^ parler 
tyt partí. \Ce íbnt des manieres bien opo- 
íeefc>,elLe nous dic mille hiftoii^j^u mon r 
¿je 5 Í la yerite les peincures éíqieiit^ j ves, 
jfc. fa frochaint avoit , ía pla¿e,4aqs la Sa, T 
tire,; ce<mi me réjoüit > ce ; fiít une réflp. 
xionqu'elíe fie, apré¿ avoir achcv$ une 
juitrigue peu avantagcufe.á une femoie* 
m. ?ft que l'oft np.pquvpk^jrJgr, dfc <w| 

" X iiij" 
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que ce íbit fans égratlgner un peu fx re¿ 
putatiom A peine cüt-elle achevé fe re- 
flcxiop , qu'elle nóus racóntá une autrc 
intrigue pire que les premieres. 
" Elle parle aufli franchement d'dle que 
des autres ; en nous faifant fon portrait s 
elle dit entr'autres chafes , qu'elle f$a- 
voit allez bón gré í ceuxqüi lui difoierit la 
veríté , : máií qtfelle étoit beaucoup plus 
iaifede la tróuver clle-méme, parce que 
cela flatoit fon amour propre , & qu'clle 
ne Vdaloit devoir favertu qu'á fes refle- 
xión^. • ' ■ « ' _ - 
•""■' í)ans ce tem$-li; on yint rendre ala 
thaitre de la maifoñ un paquet de Mada- 
me de. . . . • . done par occafion il me dit 
bcaucóup de bien, que je fis femblant efe 
«oiré. Je vous ai toüjours dit que -per- 
forme n*impoíe tant que cette fenimei 
mais je la connois trop , & je vais vous 1* 
bien fairc eonnoitre , afin que vous nc 
Vous trompiez pas á fon cara&cre. Si elle 
pafle pour un efprit fort , c'eflf parce 
qu'elle tft infeníible , elle donhe la durete 
dé fon cceur póur une fermeté d'amé, fes 
manieres mafquént d'abord de la noblefíe 
& de la gráñde'ur 5 mais qúand elle n'cft 
vüc de perfonne , elle delcend á une ava- 
lice fordide. Rien á fes yeux n'eft plus 
fctand <£ie d'obliger les perfonnes de mé~ 
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tke '■; '• cépendant elle cft ingrate en ver* 
ceux-memes qui luir ónt* rendu des fervi- 
cfcs ellenriels, quoi qu ils ne lui deman-» 
dfcnt que des paroles favorables , qu'elle 
diroit par vanitépourdesperfonnes indifc 
fcreritfes.- 

Occppée contihudlémentde -fttt vifiu 
ge ¿fc^eles^gréíftens^dléveutpaílef 
ppurun g^nie fviblime^ capable denegó- 
cíatíons & d,e grandes affaires. Siuneac- 
tion ^enereufe lui pea t ateirer les yeux d(t 
Jniblic , elle sy porte a vec ardeür j mais ñ 
tlledóitétírefccrptte, fón. corar fe trou- 
tant ftns Fapui tdé Vi vstoité ¿ fe tróttfr* 
fthsfói^áclaiis'ilcrtTh - . € ? 

, Un brHlant héüréüx répandu íur i* 

S* erfonné , éblpuit en (a faveur les gen» 
jcáoabltá de réflexions , ou qui preve- 
jras favorablemente commencent ala coi* 
hottre , mais fon brillant rite tient pas long. 
tems contre ecux qui le peü^cto foütcf. 
iar. Son plus grand art eft uñe ccrcmonrc 
de viíites ,qu*dle rendrégulierement, & 
un icqieil doux & agréable qu'elle fait 
i totot te monde , mais c*éft tou* cequión 
petit- iirér cPelíe » t; ft fv gagné par- fc* 
lirórtierfeson s'engfrge i ellfe tú des 'dht¿ 
fes folides , comptant d'en tirer de la re* 
connoiflance 5c de la prote&ion , on fe 
trompe <,á ce n $ft-qtf on ts%fc fcfc for* 
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viccsj quand 011 Pa mife en état de né 
pouvoir plus fe paílev de ceux qu'qn Iuj 
rend, autrement Poccafion pallée, cll^ 
revient aux promefles > Se ce qui éton- 
ne le plus , c'eft qu'elle a le cocur ainíi 
faic pour íes conndens memes, doutla 
fortune lui eft prefque auíB indiferente , 
que celle des perfoar^q. qui lui íontin* 
Cjpnnucs. , . : ¡ Y./ , .,.. 

. A la y ericé eíle rend quelqüefois de 
petits fervices jWispour s'exempter d'en 
tendré de plus,ip3portans , qu'elle pré* 
ypit qu'on lui dpit deijriander , & aixih el|c 
¿pjpjrq (oh refas, par ía boppc wíaptf 
-qu'elle a deja tepioignéc ei> de pctitcf 
| ínofes fc f& qu'elle veut pcrfuiJer qu'elle 
continué roit daiis les grandes íi elle ríy 
yoyok des diffi cultez > qu'elle yeut trou* 
.yer itivi^cible^ ,En un mot beaucoup de 
Jfeutíecé <Jan§ ¿efie • feaipie , ; & , preiqw 

^inc.dé qqalkejf íflTe^ielles. .' ' : 

Nous partirons d'ici dans quelqúc* 
jours , pour aller roir une nouVelle mai. 
Jfjn que Moníieur, ... a achetée des, he ri- 
tiera de íeu M.on(ieur.. v .' f jelavisí'an* 
j&e dernipre pap.ocqauon. E)lccftpedte f 
Ie : ;bauttiQn.t méd)oc;re , agréablc pourV 
-Jtant , 5c aílez, de logement. Elle eíl fci-' 
tuéedan$«mcpla¿ne, quatre cens arpen? 
dfcboU. aj^d»«% i f^n^raillcs ? perce* 
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de longues rouces, le jardín eft fort grand % 
bien entretenu^beaucoupd'allées, quan- 
tite .de jeta H'eiu , deur 6ú croes petites 
grottes , d'oil forc de l'eau qui viene d'un 
grand réfervoir , & qui va fe jeccer par 
peciees cafcades dans un canal fermé de 
quacre hayes enorme de falle, oú Ton 
c a caillé pluíieurs fenécrés. Cecee maifon 
in'ayuc quefur, des bois,.& íur ensa- 
ques cojluics áífex éloignées , elle eft liors 
de couc commerce , & un Hermice la 
f trouveme propre á y mener une vie congi- 
jnodc. Te erais que le maícre ne l'a ache- 
¡ |¿e qit a dofliio de ¿*y recirer pn JtJttí , 
. . & 4é ¿y Cftghípr comme dans un f érita* 
, : blcr¿eCtrt. Je rté crois j>as y ¿ere afles 
jQng-tcms pouí, yous écrire. Je verrai 
.pourcane, Adieu, Monfieur, fimes Let- 
tres vous ennuyenC ne les lifez pa$ % «o 

]Üfe&-U* A &wfo reptóles ;» ■' 
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LA PEINTÜRE. 

Q¿il faut néceffairement connoitrc le* 

paffions & tous les mouvemens da 

corar pour y excdler* 

Lloge deU Pernture > & quetquet traite 
des flus famcHX P cintres. 

1L y avoit autrefois'deux ¥ manieres de 
Peindre , XElUm<j*e uu Grcc<j*e> Se 
$A$*úq*e. L* Grecqne fe divifoit en 
- jhtiqnt» Se Sjcioniene y i caúfe de Thec 
pompe qui ¿cok de Sycione* Si bien que 
Yon diftinguoit trois fortes de Peinttu 
tz%\X Auiqne Az. SjciQnnne y & X jifia- 

¡tifMf* 

Dans !a íuite íes Romains imiterentta! 
Grecs^mais ilseurentleurs manieres par- 
ticuliercs y Se ainíi on compte parmí les 
Anciens quatre fortes de Peintures , fur 
lefquelles les Peintres Modernes ont for- 
mé leurs Ecoles d'Italie, done les pre- 
miers Maitres font Ai i c bel ~A*ge > Se 
Hdpba'él. 

t Les Peintres Venitiens , & ceux de 

* Les manieres snciennis de ptmdre. 
t les Fiintre\ Zt*M*ns % 
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la Marche Trevifíane, dont Titien cft le 
chef , ont principalement imite les beau- 
tez de la nature qu'ils fe mettoient toü~ 
jours devane les yeux. 

Parmi les Lombards , le Correge qui- 
s'cft faic Peintre par fon feul genie, x 
imité la nacure encoré mieux que le 77- 
ticn > par une maniere cendre , noble Se 
facile. 

kes Tofcans ont une peinture plus re* 
xherchée Se plus finie, Se qui m ont re 
plus Tart á découvert : Leonardo £a Vm- 
ci > Se André del Surto ont cxcellé par- 
mi eux. 

De ce que je viens de diré , on peut re*' 
marqüer quatre principales manieres de 
Peintures en 1 1 alie. La Romaintr U fe* 
nitienne» la Lombtrde , Se la Tofcano* 
aufquelles les autres fe raportent. 

J'ajoute que Michel Ange, chefdela 
Romaine y a donné les regles d'une Pein- 
ture grande Se hardie qu il avoit étudiée 
principalement fut la Statue d'HcrcuIe 
de Belvedere , faite déla main & Apolloni* 
rAthenien,fur laquelle il a formé les idees 
de fes plus excélens Ouvr ages. Voilá pour 
la Peinture en general. 

Voici quelques réflexions que j'ententí 
¿is faire lá-deiius ees jours paflez. 

On dit que la Peinture*|£ * Ylmitaticn 
* Définitien de U Vemt**+> 



opoíce i la cruauce , ne pourra lui four-í 
nir les idees fanguinaires du carnage qui 
fe fait dans les combats, qu'il peigne des 
chofes cendres , il réiiffira, parce qu'a- 
lors il peindra plus da coeur que de, la 
main. II dok áuíli examiner íes inclina- 
tions > commenc avec une ame lache pein? 
dra-c-il un Prince magnanime í Se cpm- 
mene marquera-c-il bien dans fes craics 
les fentimens nobles qu'il ne connoic 
point? 

Je ne voudrois pas non plus qu'nn Pein- 
tre , qui a le cceur mol > peienic un faom.; 
me fier & haucain , la fierce nécanc point 
de fon caraófcere , il fera obligé de faire 
violence a fon cfpric pour s 1 en faire une 
idee. Ge neft pas ailez, de voir la fiercé 
ííir le vifage des Heros , il íauc la connoi- 
tre un peu par foi-méme* La nacure eft 
un principe general , qui faic couc , mais 
non pas par un feul homme ; elle faic par 
Tun les chofes cendres & paflionnées , Se 
par rauclre les.fi eres Se les heroiques. 
Combien verroic-on de che£d'<pDUvfes 4c 
Peinture,.fi chaqué Peincre fuivoic íbq 
inclinación , & qu'ils voulullem: cous era- 
yailler principalemenC pour la gloire ? 

Ceft cecee inclinación qui donne i'a«* 
me á la Peincure. Mais d'píi lui y4enC 
ipetce ame ? Eft-c$. de ¡'imaginación du 

Pein- 
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Peintrc, de fon efprit, ou defoncoeur? 

* De tous les trois, c'eft d'une imagi- 
nación vive & forte , qui exprime paríais 
. tcmcnc l'idée qui mee dans la Peincure 
une vivacicé non vague, non écendue, 
mais ramallee, jufte, Terree, Se cela dans 
un arrangement de craits vifs & parlans , 
comtne dans des yeuxnoirs, un amas de 
feu qui brille & qui pecille. 

Cecte ame viene auffi de l'efprit da 
Peintre, qui par fon bon goút juge íi la 
vivacicé, & la forcé de l'imagination ne 
íont point outrées , mais dans le point 
jufte oít elles doivenc écre. Enfin elle 
vient d& fon cocur , qui peint les paffions, 
leur degré , Se leur ardeur qu'il fent hú- 
meme le premier , & fans cecee ame la 
Peinture eft morte. 

t De la on peutinferer que les excér 
lens Peine res íont bien au-déflus des Phi- 
íiciens% Les Phiílciens ne fonc oceupez 
que d'une contemplación oiíivedesbeau- 
tez de la nature* Se les Peincres les ^xpri- 
ment par leur pinceau. Les uns demeu- 
renc dans le feul plaiítr de la connoiílan» 
ctySc les autres travaillent pour inftrui- 
re la pofterité. 

Si Ton f^ait tant de gré a ceux qui 

* tn quot confite V*m$ di la Peinturt. 
f Us?tinti$t [*nt **d*([$u dtsfh ficttnt* 

Y 
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píongent au fond des mers pour en apori 

~terdesdiamans& des pierreries, quellef 

-obligation n'a-t-on pas aux Peíntres , def 

¿plonger, pour ainfi diré > au fond de la, 

,nature, pour eñ tirer tant de beautez fe- 

cretes , tant de paílions & de mouve- 

- mens , qui feroient inconnus í la plüpart 

des hommes, étant incapables de les dé* 

couvrir par leurs réflexions ? 

* Peut-étre;, dira-t-on, que la fcience 
que je demande , eft néceílaire aux Pein- 
tres qui peigrrentl'Hiftoire, & non pas i 
ceux qui font les Portraits. Les derniers, 
dit-on, cherchant principalementia re£. 
femblance, & ayanttoujours les origi- 
naux prefens, n'ont pas befpin de con- 
noítre les paílions , ni les mouvemens du 
cocur , comme les Peintres d'Hiftoire, 
tjui peignantdes Heros, & ne les ayant 
■pas devantlesyeux, font obligczd'en- 
trer dans leurcceur, pour bien prendre 
lapaflion qu'ils doivent avoir dans Pac- 
tion oú ils íont reprefentez. 

A vant que de repondré v ne pourois-jc 
pas demandér fi la Peinture eft faite pour 
les Portraits ? {Je ne dis pás que^non* 
c'eft une penfée qui me tombe dans Tet 
prit , oú un doute peüt étre mau vais que 
je forme. ) On dit.bien que la P.einturg 

* Vn t cintre Áo'tí c*wo$ito U cqphu 



eíjLfwi^rt qui imite, & qui r^prefcmp Ie$ 
2¿tions humaines ; rhais oh ne dit pás qu$ 
ce fpit un are qui reprefente fíraplétoenc 
íes hommes. Quand la Pe;nture ppint un 
Heros dans le co^ibat ^ fíi pi;incipale in 7 
tendón tend i ía paffion qu'f lfc .ve^re- 
préfenter, & pe : peint.^e -JHfti¡c¡ft»; que 
comroe le íujec oü elle la veut/fatre pa~ 
roítre. Suivant ce raiíbnnement v la 
Peinture ne feroit pas, faite .pour les Por? 
traics , mais fenlemcnj .pour l'tjiftoirev, 
qui contiene Tamas infini d'a&ic^s haroi r 
ques, que les Peintresnous repceíeitfeifó 
Pour venir a la queftion , je reponds que 
jamáis Peincre ne fait Portrait , á qui il ne 
donne quelque iatitude^qui n'eft quel'a¿ 
¿fciqn , il peint la períbnne^pu ayec un ajr 
guai^ ou trifte , ou fier 3 <>ii autreopent* Je 
demande, le Peintre peut-ilmettre dan* 
un Portraic l'air qu'il raut íans cotinoitre 
la paflíon ou le mouvement qui le pro- 
4«it? 

J 'infere ici par occaííon qu'il doit áufll 
ponnoltrc toul les effets de ce mouve- 
tgent»' c'eft-íUdire, tous les caracteres 
exterieurs qu'il met fur le yifage, afin que 
t*il peint une períbnne ; guaye , il lui mar- 
que les traits qui conviennent á la gaye* 
te 5 8c encoré faut-il guilles peighe non 
pas, felón fon. caprieje ¿mais i propoctioa 

Y ij 



dú degf é de gáyete qu'il lui dóit dohtíer : J 
n'y ayant írien de plus feux que de re* 
prefenter une paflion commc exceflive ¿ 
sil ne doit convenir 3, la perfonne peinte 
qu'ane . ^áíli oh ! modérée. 
-- Máfc JreVenons álá queftion , il y a 
talé infinitó ¿Toccafions oá la prefencédc 
l*objet fert peú auxPeintrcsaPortraitsi 
Une femme , par exemple % languiflante 
& amourcufe íc veut faire peindre en 
cAmáfcohe; Sí Ife Peiíítre au lieu de eoñi 
-Áot&frh véri&fele fierre , & d'aller paf 
& fcíénce la faífir 'daiM < fe cocur «Tune 
Amazone , s'en feit uñe á ra maniere , 
fera-t-il un boií Portrait ? 

Pareillement íí la meme femme veut 
ítre peinte en Daphné. qui f fuit les vio* 
lences d'Apolloh , comment s'y prendrá 
le Pcift'tre, s'il ne corinoít jpas les paf- 
íioñs de la peut 4 Se de la coiere que fent 
une fule qui fuitlaviolence d'un Dieu ? 

Tout le monde , dit-on , connoit les 
paílions; 

Les paflíons font un flux, & nri re¿ 
flux, que lá na ture poulle continiiellfei 
mént du caeür au viíage , Se du viíagé 
au caeur, qui i la verité frapeles yeux 
de tout le monde, maisdifficilement eri 
conrkoit-oñ la catffe& le progrés ;*& ce 
quien augmenté kt dificulté ¿ c'eft : que 



!a m&ne paflion eft difiéreme d'ellt-ttio- 
me en une infinité de manieres 5 la colero 
dWHetos , celle d'une femme, & ¿elle 
d'un honime ordinaire, neferetíemblerct 
point 5 celle deiHerbs fe divifeen autant 
d'eífpece*, xjtr'il ya «Tefpecefc d'hetoif. 
me, & qu'fl y á de circonftancés , Se de 
degréz dans tefquels la méme colere da 
meme Hefos peuc paroitre par raport 
aux differentes fituations de fon efprk,3t 
aux differens-objétsqéi la peuvent exci- 
ter dans fot* cceur. En un mot , les-pa£- 
fions íont coníme -íes vi&gés , touá les 
liorna orit un fromr^únebouche, de* 
yeiiXj&c. & ne fe reíTemblent point. 
Pour exceller dans laPeinture, il feu- 
droitavoir cette étenduc infinie de con- 
tiói flanee; rriais cela éfant impoflible, le$ 
Peintres qui veulent Iepius a^rocherdó 
laperfeófcion, doiverit au moinsfe feire 
une aplicación continuelle & tous les mou- 
yemens du cceur humain. 

* * Monfieur le Brun a dit plufieurs 
fois cpiii tróuvoic á étudier dans ttrat ce 
Iqu^il voyoit. Uh'de fes amis-le vit un 
jó&r árreté aü coin d'une rué , attentif 
a voir quereller deux y vrognes qui for- 
toient du cabaret ; enfuite léurs feítomei 
vinrént &. leürs enfens , qtii prirent cha*. 

* '*trtútdé fin U % ¡^ trun. • ' : ' :! •' 
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can le partí de leur pere. II exam¡nc3t 
lesdivers emportemens de ces-differeo* 
tes períonnes, leurs agitations, lemoiu 
vertient de leurs corps , le dérangemen^ 
des traits de leúr yifage , Jes ,diverfef 
paffion* que la colere excitoit en eux, 
de quelle maniere üfcfinifípiént leurs con*, 
teftations i & la nature du calme qui íuc- 
cedoit á leurs emportemens > & u trou- 
voit qu'il riy avoit point d'étude qui 
valut l'attention aux modeles de la na- 
ture. 

De plus , ce n'eft pas aíícz de con- 
noícre & de peindre parfaitement les paf- 
fions , le Peintre doit f9avoir peindre la 
privatiqn ; & pour ainfi diré , le néant 
de ees mémes paflions > tel qu'on le voit 
dans un Philoiophe , par exemple , qui 
vic dans uneprofonde tranquilicé. Si le 
•Peintre né connott la íituatión du coeur 
dans cette tranquílate , comment fera-t-ü 

Í)our la reprefenter dans les yeux& fur 
e vifaee de ce Philofophe ? Car dans Tc- 
tat oü ileíl > il ne fent ni amour , ni defír, 
ni haine , ni douleur,,ni aucune autre 

1>aífion. Sa tranquilité neá ni noncha- 
ance, nifroideur. Ceftun calme. Q¿eft- 
ce que ce calme? comment le peut-on 
bipn reprefenter dans une Hiftoire, ou 
dans un Pottrait ? Cela eft aflez diBídJc. 



Mais peut-on peindre les períbnnes plus 
.belles qu'elles ne font. 

* Ceft le privilége des femmes laides> 

qui fe confolenc en quelque fa^on de fe 

voir agréables au moiiis dans leur Por- 

tfait. Avant que de repondré , je vais 

diré un trait d'un Gaícon aux parcnsd'une 

JParifiennc qu'on lui vouloic faire épou- 

:fer. Elle étoic laide , & on lui en avoit 

xnvoyé le Portrait avec des agrémens 

qu'elle n'avoit pas. Le Gafcon arrivé t 

& dégoüté de la Demoifelle offrlt á íes 

parens , pour les apaiíer , d'époufer le 

rbrtráit qu'ils lui avoienc envoye. 

Venons a la queftion. Oüi , le Peintre 
doit peíñdre les perfonnes plus belles 

Íiu'cüesne font, c'eft-á-dire les faire ref- 
embler en beau. En yoici la raiíbn. 
Chaqué perfonne a de diíferens airs i 
parce que le vifage change i tout mo- 
xnent. Parmi ees difterens airs , il y e;u 
un qui rend la perfonne plus agréable , 
&ceíl celul-lá qu'un Peintre habilcdoit 
¿émélér pour le lui donner en la pcignant¿ 
comme la peinture fixe les traits furia 
toile $ Si on peintavec l'air de mélanco* 
lie une ferame , quoique mélancolique ,; 
que jé fupofe pourtant a voir des heures 

* On doit feindnks ftrftnnes fhís Mies ]«**& 
lis »4 Ufcnt % .. . ♦. •'• 
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.de gáyete , elle pourra fe plaindre cftt 
Peintre qui n'a pas f<ju démeler la gáye- 
te, qui auroit rendu fon portrait plus 
agréable. 

Peinare avec de la gáyete , dira-t-on, 
une per fon ne mélancolique , ceft faire 
un jportrait dijfemblant. 

• óüi , fi le Peintre en la peignant gaye, 
défuniffoit fes traits , mais ilne fait que 
les déranger , demeurans au fond tou- 
jourslesmémes; Stc'eftpour cela que le 
Peintre peignant une femme en beau 9 
peut faire un portrait reílemblant. 

* Laiilbns aux perfonnes Iaídes les 
remercimens quelles doivent i la Pein- 
ture de les embellir , les honnetes gens 
lui ont des obligations bien plus elfen- 
tielles. Elle nous rapelle dans la mé- 
moire tous les tems > & toutes les per- 
fonnes illuftres pour nous inftruire de 
leur vertu. Elle nous reprefente tous les 
Myfteres de la Religión, en quoi le Gui- 
de a admirablement réüfli , Se a été le 
premier á donnerá fes Figures , dans les 
Hiftoires Sacrées , une on&ion fi ten- 
dré , qu'on ne peut les voir fans en écre 
ton che. 

La Peinture tient toújours prefens 2 
Ups yeux nos ancétres Se nos amis ; elle 

* Eloy de U Peinme* 

nous 
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nous réünic en quelque facón avec les 
morts , & avec les abíens , Se foulage par 
fon pinceau nos foupirs & notre douleur. 
X^ue ne fait-ellepas dans les paifages, 
qui fonc fes amufemens , & oh elle fe 
délafle de fes pénibles travaux ? En com- 
bien de manieres ne fe joue-t-ellepas ds 
• la nature * 8c quelles tendres idees nous 
donne-t-elle de (es beautez & de fes agré> 
mens, qu'elle jette á pleines mains íur 
les divers objets qu'elle reprefentc. 

Difons plus, la Peinture eft une efpe- 
cc de Divinité ; fi Dieu a creé le monde^ 
la Peinture femble le creer á fon tour , 
cu donnant un étre nouveau á ceux qui 
font fortis de fa^ main. Si la nature I ú 
fournit tous les jours de nouveaux mo- 
deles, la Peinture les embellit, & elle a 
Tavantage fur la nature mémej que nc 
pouvant les conferrer, &étant obligée 
de les livrer a la mort , la Peinture les 
tire du tombeau pour leur donner ttm- 
mortalité. 

* J'ajoüte ici unmotdequelques Peiu- 
tres anciens, qui a du raport á ce que 
j'ai dit. Jlrtftides s'avifa le premier de 
peindre les mouvemens de 1'ame , & de 
reprefenter furle vifage lcspaílíons done 
elle eft agitée , en quoiil fut tres eftimá* 

* De qnt\t[Ht$ ftmeux Ftintres. 

7. 
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te plut íí généralement , qu'il vendie 

.cent cáleos un de fes tableaux. , 

Zenxts y tout illirftre qu'il étoit, ne fue 

Jas íi heureux , & Ariftotc lui reproche 
'avoir mal exprimé les paffions ; cepen- 
dant fa Pcnelope y Sc ConHelene font des 
chefs- d'oeuvrc. Ceft lui , quiayant peint 
des raiíins dans une corbeille , les oileaux 
les prenans pour des raiíins naturels , 
vinrent pourles manger. Il peignit auíli 
une P^ieille íí parfaitemejij: , 8c fon ima- 
gination futli vive & íí juftedans ion oiu 
vrage, qu'il mourut de rireeníaregar- 
dant. Il fat contemporain de Parrafim» 
qui a été le premier a jnettre dans laPein* 
ture la proportion que les parties doivcnt 
ayoir entr'elles ; quelques-unsle croyent 

Í>lus habile que Zeuxis # jnaisíbn orgueü 
e rendoit infuportable, 

Protogencs na jamáis ríen fait de íi 
beau & de ílachevé que 'Jalifi % il travaiL 
la fept ans % cet puvrage , & depuis on le 
porta i Rome au Temple de la Paix ¡ ce 
Peintre ne pouvant bien reprefenter l'é» 
cume d'un^hién, jetta de dépic fon pin- 
ccau contre la toile , & Texprima parfai- 
tement ; hazard heureux qu'on dit étre 
arrivé á Apelles , dans la reprefentation 
de l'écume du chcval d' Alexandre. 
C^dcrnier a j;oü jour$ palle pour le plus 
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trxcelent Peintrc de I'Antiquité , le nom- 
bre & labeauté de fes ouvrages ont im- 
mortaíifé fa réputation. Scs dcux chefs- 
d'ceuvres font fes deux Venta > Pune qu'il 
fie pour ecux de la Ville de Co , & l'aucre 
fous le nom d' Anadiomcne, qui eft Venas 
forcanc de l'onde. 

Aíichel-Ange Bfionarota a été \* Apel- 
les de fon tems > peut-écre nc fera-c-oii 
pas faché d'aprendrc quelque détail de ce 
qui le regarde, il defeendoic de l'ancienne 
Maiíbn des Comees de Canolle. Ses pa- 
rens l'ayant mis en nourrice au Village cíe 
Setcignano a dont tous les habitans, & fon 
nourricier mérae étoient Sculpteurs , 4 
peine eüt-il une premiere lueur dé con- 
noilfance , qu'il s'apliqua á travailler fui- 
vant fon age. A fept ans il fie voir unefi 
Forte paffion pour íes deííeins, que ion 
pere fut bblige de le meteré chez Domini- 
queGhirlandaio, & a l'áge de íeize ans il 
tailla <fes figures de rtiarbré ,» qúi fürérit 
admiréis deíout fe monde. Sa réputation 
devint fi grande qii¿toüs leSPrinces de 
TEurope le fouhaiterent ; Fran<¿ois I. 
Charles- Qwit , les Medicis , lesVchi- 
tiens, & les Papes León X, Ciernen t : VII. 
Paul III. Jales III. & Paul IV. lecom- 
bleréñt de marques d"eftime & de libéra- 
lité. León X¿ le vifitpit fouvent , & pie- 
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noit un plaifir extreme á ie voirtravail- 
ler. Ce fut lui, fije ne me trompe , qui 
fit cloücr un Juiflur une croix , (¡c qui 
lui fie percer le cote d'un coup de lance , 
pour peinare au naturel un Jesús 
mourant. On raporte aullí , qu un jour 
León X, voyant unEnfer,oü Michel- 
Ange avoit peint un Pape , que León 
lui vouloic faire e facer , il lui dic plaifam- 
ment, que , I* inferno nulla redemptio. 

Micnel-Ange étoit auífi excélent 
A rehice ¿be , & le grand Solimán le fie 
prier de yenir á Conftantinoplc pour 
un pont qu il ayoit deiíein de fairc , a fin 
de pafler de Conftantjnople k Pera , 
qui étoit le projet le plus grand & le 
plus magnifique qu'on eut jamáis fait 
dans les fíceles pallez ; &. il auroic ¿té 
executé fi Michel- Ange ne fút rport. Il 
mourut en 1564* age de quatre-yingt 
frait an$, & peu de tems aprés fon corps 
fut porté a Florence* oh le grand Come 
lui ht ¿lever uiuombeau magnifique. 

Je me fou viens de deux excélens Scul- 
teurs , dont je vais diré un mot i íe pre- 
mier eft Lifipf* l* Sicionitn , admirable 
dans les Statu'és d? bronze, & qui en fit 
de ks propres mains jufqu'á fix cens dix > 
te l'autre eft Csmtte , l'Ouvrier incom- 
parable 4a CoUJfi di Rhodq , luutdc? foU 
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kantc-dix coudées^peu de perfonnres pou- 
voiene en embraííer le pouce. Aprés 
avoir fublifté fculement dnquance - íix 
ans, il fue abacu par un tremblemencde 
eerre , &: il faluc neuf cens chameaux pour 
emporter le cui vre done ii avoie été faic. 
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LA V EFOTIO N. 

N Ta die une infinité de fois, Se on tit 
'f¡£auroic erop le rediré. De touees 
les choíes, la devoción eft la moinscon- 
iiuc , ou elle eft de cap rice , ou de cempe- 
ramene , deprévention , d'habitudc , ou 
d'amour proprc , & prcfque jamáis fbli- 
de 8c chrétienne. Cependanc il eft fur- 
prenanc que Ton fe mette íi peu en peine 
de s'éclaircir fur une chofe oü Ton s'éga- 
re fi aifémene , & qui a des fuices íí dan- 
gereufes. 

f II y a des vices qu'il ne fied pas i 
une honnéce femme de combactre ouver- 
temene. Qu^nd Celie parle erop bien con- 
ere la galancerie , elle fait croire qu'ellc 
ti y verroic pas íí clair , fi ellen'avoic de 
1 expérience ; les inftru&ions qu'elle dop- 
ne póur Téviter ne lui fonc pas honneur , 
6¿ pour erre auííi f^a vanee , il en coaee 
toüjours un peu de ver cu. 

Z iij 
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^ Les feranies orgueilleufcs, de bonnc 
chere, joüeufes, médifantes , d'une vie 
molle , pourvú qu'elles foient cxemptes* 
defragilité, donneroient volontiers leur 
vie pour modele de vertu* L'üne fe cou - 
che tou&lcs matins i la pointe du jcur„ 
«lie fe leve k midi , diñe á trois heures , 
fort í íix y fait des parties , courc aux fpe- 
ftacles y rentre chez elle i dix heures , fe 
proméne dans une place publique juíqu'* 
ce que le jour paroille. La medifance, la, 
raillerie > le luxe ; á la vericé elle eft en- 
coré honnete femme , Se n'a donné juf- 
qu'a cetce heure aucime prife i fts amans,, 
elle faic vanité de fa vertu , & pacenté fa. 
vie pour (aire adsnirer fa moderación. 

J L'autre courc chaqué jour couces les 

Communautez, &tous les Hópicaux de 

la Ville, elle porte des chantes, & en> 

fait , elle ne manque pas un Sermón du.... 

& elle Teftime íi forc > qu'elle l'a fait pcin- 

dre en Mo'ife pour Tavoir coújours pre- 

fent a fes yeux dans fon Gracoire. Sa con- 

duite eft pleine de bons excmples, mais- 

elle ai me trop á donner des a vis , & á faire 

des correéfcions, elle faic remarquer avec 

trop de foinla folidité prétendue de fes in- 

ftru&ions * enfin elle voudroic que Ton 

préchac comme elle parle, au lieude faire, 

dit-elle i canc de beaux difcours inútiles. 
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f Q^and on s'eft mis dans la tete d'o-* 
tre déyot, on ne parle que de retraite Se 
depénitence, Se des le premier jour on 
s'érige en Apotre, & on veut faire des 
converíions.Cepcndant on s'échapequeL 
quefois , & on voic que ía vertu n'eft pas 
encoré bien établie. Quand une féte lo- 
lemnelle nous trouve faciguez du monde , 
nous noyis pénétrons con tre la vanité des 
chofes hurpaines. Tantot on fe fait une 
dévotion agréable, guaye, de boncom- 
merce ; tantóc auftere , retirée , trifte , 
& dans Texercice des vertus ebrétiennes. 
Quand on ne peut comprenctre une veri- 
té naturelle, onmépriíexeuxqui veulent 
pénétrer les Miftercs de la Religión ; & 
une autrefois y penfant á la foümi ilion 
aveugle que demande la Foy , on eítfur 
la pointe de fe révólter , ne pouvant en- 
trer dans la créance des chotes qui fem- 
bicnt décruire les principes de la nature* 
Cependant on croit étre dé vot , & la mar- 
que de ía folidité de notre vertu, c'eft que 
nous ordonnons par notre .teftament* 
quaprés notre mort on nom enterre k l* en* 
trie du C ¿metiere. 

f Telle femme croit avoir auílí beau- 
eoup de dévotion , parce qü'elle s*eft re- 
tiree dans un Convent , oú véritablement 
elle ne re<jok pas beaucoup de vifites, me- 

Z üii 
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me d'oü elle íbrt quand il lui plaic , pour s 
étre en parcie avec des femmes mondai- 
nes , qui ne fe piquent pas d'une vertu 
bienauftere. Quand elle eftfatiguée de 
plaifirs elle retourne dans fa retraite pour 
fe dclaller. Son oceupatipn eft d'embellir 
fonOratoire, tout y brille 5 fa dévotion 
feroic bleüee d'un livre fpirituel quine fe- 
roit pas d'une relieure exquife ; le Cruci- 
fix devant lequel elle prie eft d'yvoire , ía 
bibÜotecque eft toute compofée de tablet- 
tes de bois de cedre. Son logement eft un 
apartcment de pluíieurs chambres bien 
expofées & bien pereces, oú il n'y manque 
aucune commodité , pas méme le cabinec 
des bains. 

Elle fe promene tous les. jours a la frai>- 
cheur , dans un jardín qu'elle a foin d'em- 
bellir des plus belles fleurs de lafaifon ; 
la moindre incommodicé la blefle , on a 
peine á lui dónner un mets qui accommo- 
de fa délicatefle , un petit mal eft horri- 
ble, elle a paité une nuit effroyable j & fi 
par hazard les Religieuíes la prient une 
Fois de fe lever á neuf heures pour enten- 
dre la Meíle un Dimanche, elle fe plaint 
de Pindiferetion des . gens , 8c dk qu'i/ 
faut bien quon fai croye une punté defer * 
ftur lui donner une telle fatigue. Cepen- 
dant Cíe ónice eft dé vote , & a bien en- 
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joinc a íes heritiers de la f aire entcrrer en 
hábit de Religieupé 

f Les vices les plus communs des de- 
votes, font la vanicé & la délicatelfe. On 
en trouve parmi elles , qui avant leur dé* 
votion parloient avec bonté , & avoicnc 
des égards pour tout le monde , depuis 
qu'elles font pieufes, elles concertent leur 
contenance 3 & choifiíTent leurs paroles 
pour fe donner un air important. Autrc- 
fois , fans fe piquer de capacké , elles 
étoient íínceres dáns leurs vices & dans 
leurs vertus; la verité leur plaiíok, Se 
elles demandoient quelquefois des iriftru- 
dtions. Les chofes changent des le mo- 
ment dé leur dévotion. A les entendre 
elles ont re(jü une infufion de fcience , Se 
de fainteté , elles parlent en illuminées , 
elles n'écoütent plus les autres qú'avec 
des fouris de dedain , & ne confultent que 
leurs lumieres pour élever les ames i la 
plus haute contemplation $ elles fe citent 
dans les entretieñs , & perfuadécs que 
leur ame eft d'une grande diftin&ionác- 
vant le Seignéur, elles font voir dans 
Dieu , pour la conduire, des foins particu- 
liers , & une vigilance finguliere. Tclles 
dé votes font plus éloignées de leur con- 
yerfion, dans la dévotion qu'elles prati- 
quent , qu'elles ne l'étoienc dans le vico 
qu'elles ont quitté. 
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J II y a une eípece de femmes , qpri 
cpmmencent par fe faire juftice á elles- 
Biémes , & puis qoi la fonc aux autres ; 
qui écant dans le monde, y vivent confor^ 
mément á leur qualité y fans fcrupule Se 
fans libertinage. Le fpe&acle eft pour 
elle un íimpledivertiílement, & non pas 
un rendez-yous ; ees femmes v'ont dan$ 
les compagnies T joüent quand Foccafion 
fe prefente : á la verité on ne les rencon- 
(re pas dans les Hópitaux , mais elles 
payent leurs decces y la porte de leurs mai- 
fons n*éft pas fermée rigoureufement i 
une. certaine heure , mais leurs gens vU 
vent dans l^xa¿fttud£> elles re^oivent les 
y iíices des hommes, mais elles ne connoif- 
fcnt aucun amane ; elles fonc guayes & 
agréables y fans ¿ere libres ni diífipées * 
fesphifanteries ne les épouventent pas y 
parce qu*elles n ycompfrfetjncnt que c^ 
qu'une honnéte fenirne y dqit compren r 
í re. II y a plus si parler pour Ja vercu de 
fes fortes efe femmes, que pour celles de 
plufíeurs devotas de profeflloiu 
; , J La vertu íblide frape les yeux des 
autres 3 mais elle s'echape elle-mente >unc 
períbnne yéritablement honnéte fait le 
pien , méme fans reflexión % & Mon r 
fieur...... rc^oit íbuventdes remérci- 

Biens pour des. fervices >, quil procede 
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»e íe fouvcnir pas cTavoir rendu. 

f Une honnéce femme ne doiq jamáis 
lóüer un homme ni croplong-cems, nf 
avec trop d'ardeur. Celle qui prend plai- 
fir a faire briller fon me rice, eft foupcon- 
née avec raifon d'avoir de la complailan- 
ce pour lui. La crop grande aplicación 4 
parler déla vercu d'un aucre, nefe faic 
pas fans penfer au vercueux, ce foncdeu* 
choíes crop proches pour les regarder fé- 
,parémenc , 8c Ton ne croic pas que le 
canir íe démele dans cecee occafíon auflí 
biéaqtfc lalangue. Sur toúc que les fem*. 
mes ae loüent querefpric Se la fageíTc 
ct'iin homme, faj\& parler de fa beaucé. 
La marque la plus mfaillrble d\i goút d'u~ 
ne femme pour les hommes , c'eft quand 
rile les. croüve beato, fur couc en leur 
prefence j c'eíf ]$. declaración la plus vive,, 
&la plusíiguificacivede fon cceur & de 
fesdefirs, & fielleendemeure-tó , elte^ 
n'a lien á. fe reprochar * ce n eft pas fa? 
fauCe, 

. CUtii > touce íags (|u elle eíí , peche 
par cecendroic ; elle ne fcauroic parler 
aun homraé qué par f¿ belle jambe & par 
ionbonair, Se elle exCelle cróp dans la 
deferipcion du corps humain. Scs amies 
áe vroienc Ten ayercir > car malgré fa ver^ 
tu* on dic qu elle recient crop bien les trait* 
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desliommes, pourétre aulli indiiFerenté 
qu'elle le veut paroitre. 

$ Les hommes fe flattent Tur les agré- 
mens, jedis les fages & les Philofophes* 
On voic des perfonnages pieux fe rengor- 
ger devant les dévotes , commc les co- 
quettes devant leurs amans. 

J Quand les dévots, en traítant des 
interécs duCiel, s'avifent de refléchir fur. 
leurs agrémens, l'entretien devientdan- 
gereux , & la dévotion periclite beata- 
coup. II narrive qne tropfiuvent , me 
difoit autrefois le bon vieux portier d'un 
Convent, que les de'vots comwencent fár» 
je croü en Dteu le Pete tom pHtJfant, & 
tjHfls finijfent par U reJUrreíHon de Id 
chtir. 

f Quand le peché n'eft défendu que 
par la loi, on ne íent pas un ÍI grand de- 
íir de le commettre ; mais lorsqu'il eft dé- 
fendu par la Loi & par le bon exempie , 
on s'y porte avec précipitation. De-lá 
vient que fouvent les courtifans ne font 
jamáis fi corrompus > que quand le Mal - 
tre eft reglé. 

f L'ilTufiondansladévotronjeftquel- 
quefois foibleíle d'efprit , & tres fouvent 
marque d'orgueil. Si les dévotes pou- 
▼oient fe foümettre á un Dirc&eur cclaU 
tí > & fe déíaire de leurs pieufes puerili- 
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tez, leur efprit&leur caeur fe fortific- 
roicnt dans le Chriftianifme. 

J Le paílage du vice í la vertu cft fu- 
jet á autant de dangers , que celui de l'Hi- 
yer au Printems > fi Ton riy prend garde, 
que de maladics produifent les change- 
jnens de faifons ! Q¿e la vanité , que l'a- „ 
mour propre, que Teftime de ioi-méme , 
que les réflexions fur fanouvclle vie, fonc 
dangercufes a une perfonne qui commen- 
ce a pratiquer la vertu. Combien de dé- 
vots Se de dé votes périflenc au port í 

J D'oii vient qu'on eft tout feu au 
commencement de laconveríion ? Ceft 
que la nouveauté plait, Se que la nature 
méme y trouve du plaiíir > & d'oü vient 
que ce feu diminuc, & qu'il s'éteint quel- 
quefois dans la fuite ? C'eft que la nou- 
veauté n'y eft plus , & que la nature fe 
fatigue des pratiques de la pénitence. Je 
/*<¿ai bien que le pecheur doit ía con- 
versón a la feule grace > mais une vertu 
nouvellc pour luí , met une varieté dans 
fa vie, quid'abord ne luí eft pas des* 
>gréable. 
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LES I M P I E S. 

5 T^N^ toutes les vaiiitez, la plus per- 
JL^nicieufe eft de vouloir psnetrer 
les Mifteres de la Religión i comment 
l'efprit perfuadé par fonexpérience,qu'ii 
ne peut comprendre les chofes naturelles, 
peuc-il préfurner de parvenir á la connoif- 
iance des choíes divines,» vouloir décider 
«de la verité des Mifteres par /es lumierw, 
c'eft ignorer la grandeur de Dieu , 8c fes 
propres foibleffes. 

ÍDeux fortes de perfonnes nient les 
eres, /« Impía Se ies Hertttcjues 5 je 
laifle les derniers, & jé viens aux Impies. 
II y en a de tout age y les preniiers íbnt 
les jeunes gens qui entrene dans le mon- 
de y comme ils font pleins d'ardeur & de 
paí&ons, & peu perfuadez de leur foi , ils 
js'attcndent , pour ainfi diré , á la porte du 
monde , pour fe tranfmcttre la corrup- 
ción. Cela fait qu'ils s'abandónnent dans 
la fuite aux plus infames débordemens, 
qui mériteroient qu'on les dégradát de no* 
bleíTe, & qui font douteravec raifon , íi 
avec des excez de coquins , ils font fils de 
ceux qu'ils apellent leurpere. 

Les autres Impies íont les hommes 
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íaits 9 qui ont toújours vécu dáns la dé- 
bauche, & qui fe trouvcnc enduréis dans 
Je vice. Ceux-lá font moins de fracas , & 
íbnt impies á petit bruit. Onne voic dans 
leur vie aucuns blafphémes no&urnes , 
ils n'arrachent ni ftatues de Vierge , ni 
Crucifix, maisiis s'expliquent fur leur foi 
^ntr'eux á porte fermée. Ceux-lá font 
plus dangcreux que les prcmiers. Les 
Reúnes gens , ordinairemenc étourdis Se 
ignorans , fe corrompent par des raiíbn- 
nemens pueriles ; mais les hommes faics 
«*étant remplis de mauvaifes leíkures , fe 
foqt af&rmis dans Pimpieté par des prin- 
cipes fpecieux, júrez de leurs reflexione 
pernicieufes. 

Ils ne veulent croire les Mifteres qu'a- 
prés les avoir connusbien clairement, ou 
plutot ils ne veulent point de foi. 

Cependant ees hommes , refpe¿fcueux 

Í>our leur Prince, font perfuadez que per- 
bnne nedoit voulcárpénétrer dans leurs 
<lefleins , & eux veulent pénétrer dans 
les confeils de Dieus ils traiteroient d'in- 
fenfé un homme, qui voudroit obliger les 
Rois a lui découv rir le íceret de leur é tat, 
& ils veulent obliger Dieu á leur commu- 
niquer Pinterieur de fa Divinicé : l'entrc- 
prife d'un Souveraki, doíit ils rfe conñóit 
fent ni la caufe , ni la fin , les tient en reC- . 
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peéfc, & les Mifteres, queleurpropoícla 
Religión , les révokeut. 

Ces hommes regardent Socrate com- 
meleur Patiiarche. Mais ils íbnt bien 
cloignez de fes mecurs. Cé Phüofophe 
croyoit Se honoroit un Dieu, il écoit mo- 
deré , fobre , chafte , patienc , & le refte. 
Mais pour eux, leur premiere máxime eft 
de ne ricn refufer á leurs fens , & ils pro- 
teftent vonloir moarir aujfi-ibt qnUsncfi 
trotiveront pltu finfiblcf an pUifir* 

J Semépriferfoi-méme, renoncer i 
fes lumieres, aimer ranéantiílement , vi- 
vre dans des humiliations continuelles , 
tout cela , difent-ils , ne fait quune reli- 
gión de valets. 

Mais quand ces mémes hommes s'a- 
néantiflent devane les Grands , & devant 
tous ceux qui peuvent contribucr á leur 
fortune, trouvent-ils leurs baílefles di- 
gnes de leur vanité ? Je Pavoue , le Chri- 
•ftianifme ne propoíe que des humilia- 
tions. H¿ bien , foit ¿ preñez des fenti- 
mens opofez, au lieu d'écre humble , fai- 
tes-vous un efprit de domination , ne dé- 
ferez au fenciroent de perfonne, que le 
vótre Temporte toüjours, que ferez-vous 
.avec cet cfprit-lá ? Q¿e d'ennemis qui 
vous traverferont , pe qui fe ferorit un 
.plaiíir d'abatrc vocre orgueil ! 

f L'E- 
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f L'Evangile cíl de tous les livrcs cc- 
Iui qui marque la voye la plus fu re pour 
aller á Dieu & á la fortune.Un vraiCnré- 
tien bien plein de foi & d'humilité , plait 
¿galeraent á Dieu de aux hommes > & les 
impies memes opofezaux humiliations, 
nc peuvent s'empécher de l'eftimer , & 
fouvent méme de récompenferfa yertu. 

§ On meprife les Cbrétiens de vou- 
loir plaire k Dieu par les humiliations , & 
on ellime les Courtifans de fairc fouvenf 
des a¿tíons pueriles pour divertir leur 
Prince ! 

flj* Si le Chrifíianiíme efl! la Religión 
des valets, que ees perfonnesdiftinguces 
nous expliquent celles qu'ils fuivent ; fi 
on en juge par leur conduite , il ríy a rien 
de plus gloricux á TEvangile , que d'ctre 
mepriíc par des perfórales de leur carac- 
teres 

f Rien n'eft plus brillant que la gloirc 
qui couvre les Heros, ils font pleins de 
courage, mais ils font pleins d'orgueij, ils 
réglent adrairableraent leurs armées , & 
tres mal leur caeur & leurs fentiméns. 
Ils defont les ennemis & portent leurs 
armes jufqucs dans la capicale de leur 
Etnpire $ mais ils nont jamáis vaincu 
leurs brutalitez, ni porte la raifon dans. 
la conduite de leur vic. Les plus coura- 

A a 
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geux , les plus entreprcnans , & les plus 
intrépides nommes del'Univers ; mais les 
lus cmportcz, les plus cruels, & les plus 
juftes. 

f Un vrai homme de bien eft toüjours 
le méme dans toutes les adions de fa vic , 
méme juftice, méme modération en pu- 
blic , en particulier , devant le monde * 
& quand il eft fcul. La raifon & la ver tu 
font toüjours raifon & vertu pour lui , & 
elles le fuivent par tout- 

Mais le He ros eft tovrt different, fon 
but n'étant que de briller aux yeux <ht 
monde ; auflí-tot que le monde ne le vbit 
plus , fon heroifme dilpavoi^il redeváent 
Homere, & fouvent homme foible Se 
meprifable. 

J Aimer í obéir & mener une vie ob- 
feure, c'cft rendre le maitre á qui on obeifc 
reíponíable de nos aftions x n'étre chargé 
de ríen , pas méme de nótre propre con- 
duite, & vivre dans une paix parfaite,qui 
eft i'état le'plus heureux que ranpuiuc 
íbubaiter fur la Terrc* n 
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Le déréglement neft fa¿ figrand atijonr* 
d'bm > qu\il íitoit farmi le$ Ancitns. « 

J 'Amáis , dit-on, le monde n'a été fi cor* 
rompu qu il l'eft aujourd'hw , tous les 
ommes íont dans la derniere diílblution. 
On fe trompe, il eft vrai que ladébau-* 
ehe eft extreme, fur tout parmi les per* 
formes ele v ees ; niais pas un d'eux n'a 
epoufé publiquement un Sforus , comme 
fie Nerón j & quand il l'áuroit fait , Cri* 
ton; qui eft le plus fade & le plus iníipide 
flareur de la Cour ¿ ne lui auroit jamáis 
fouhaicé y comme on fouhaita a cet Em- 

E crear, quil náquit d'une telle unión une 
eureufe pofterité. 

Il eft vrai auílí que la plüpart des 
Grands font orgueilleux, & qú'ils font 
coníifter leur quaiité dans un áedain qui 
les rend méprifablcs ; aucun d'eux néan- 
moins , pas meme Damon » ( i qui tout eft 
peuple excepté les Princes & les Finan- 
ciers, ) n'a jamáis pouíle Tinfolence, juf- 
qu'á vouloir étre Dien comme Caligula. 
A la bonne heure , qu'il publie continué!- 
lement fon illuftre origine & fes bonne$ 
qualitez ; mais il na point mis , comme fie 
cet Empereur, fa Statue fur aacun Au- 

A a ij 
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tel, pourétreadorée, & on ne voit en- 
coré aucun Temple báti á fa Divinhé. 

Ce méme Damcn croit étre aímé Je 
toutes les femmes ; maisa-t-il étéaílez 
fou pour diré á la Lune , comme Caligula, 
qu'elle vint coueber avec luí * 

II écrit ordinairement avec hauteur 
aux Oíficiers de fon Gouvcrneur ; mais 
on ne litpoint dans les ordres qu'ilen- 
voye, comme dans ecux deDornirien, 
mitre Setgnmr & notre Dita Va atnfi or- 
donné. Done il s'en faut beaucoup que le 
monde ne foit aujóurd'huiauíE gáté qu'il 
l'etoit anciennement. 

Pour une bonne partie des femmes , 
perfonne ne difeonvient de leur fragilité; 
Tout leur eft bon , jeune , vieux , homme 
de qualité , bourgeois , & le refte > tellc 
honore méme de fes faveurs le nuicre 8c 
lev ale t, 

Mais elles font excufables , comment 
pouroient-elles fubvenir á leur jeu , íi 
elles ne prenoient dans toutes les boarfes? 
Apres avoir ruine leurs maris , il eft bien 
jufte qu'elles rüinent leurs amans» . k 

Malgré leur conduite, elles n*apro- 
cheront jamáis de l'infamie des Romai- 
nes, qui s'atfemblorent la nuit auprés du 
vieux Autel de la Pudicité, oii elles fai- 
foient des horreurs abominables, Aíef. 
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filine encroic la premie re dan s un lieude 
proftitution , & en fortoit la derniere, 

£as une ne faic aujourcThui ríen de fem- 
lable. A laverké Eli fe va au rendez- 
vous chez fon amic , Se Clelie chez fa pá- 
rente > mais au moins gardent-eües des 
mefures , & au fortir de i'excrcice, on les 
voit avec une modeftie de parade. 

Jüftine en a faic de touces les manieres., 
Combien d'amans a la vü'é de fon mari ! 
mais a-t-eHe jamáis eu l'-efiranteric de íe 
marier á unautre, luí Tivant-, comme fie 
Mtjfulmet 

Si elle a éié y Se í¡ elle eíí encoré com- 
mode á ks amis, au moins elle n'apelle 

1>as, comme cette infame Imperati-ice, 
es maris pour étre >prefens aux careifes 
que leurs femmes re^oivent de leura 
ámans. 

A la veritc les femmes d'aujourd^kui 
négratignent pas les hommes, elles re- 
gardent au contraire la galanteric com- 
me un amufement , oú' ellcs ne trouyent 
du mal que par raport á une vieille tradi- 
ción de nos peres y qui> difoit Elmire ees 
jours fáffkz 9 faifiieftt .co*fifttr tbonneur 
des femmes dans une fevernt qki blefft Id 
HAwre. -Mais, encoré une fois^malgré 
toutes les mauvaifes máximes qu' elles fe 
fonc entr'elles , leur déréglemcnc cft infi- 
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niment éloigné de la débauche des An- 
ciens. 

J'ai lü plufieurs recueils de chofes ex- 
traordinaires, mais je n ai jamáis trouvé 
dans aucun ,, rien qui aproche de l'étran- 
ge apareil du feítin qiie Domitie n donna 
au Senac & aux Chevaliers y pour les con- 
foler de Fbrage qui étoit arrivé í un fpe- 
daclc quil venoit de donneraupeuple. 
Cec apareil mcrite bien d'étre tiré dePHir 
ftoire Romaine, pour le faire voir feuh ü 
fait méme a mon fu jet y 8c 011 jugera íi 
aujourd'hui aucun Prince, qúelque íou 
quil put étre „ pourroit jamáis imaginer 
rien de íi extravagant. 

1 1 commen^a par faire noircir quel- 
ques chambres. Les lambris y les murail- 
les , le.s carreaux , & les íieges etoient 
noirs , il y fie entrer les Senateurs t & les 
Cbevaliers. Ecant cous aílis > on aporca 
auprés de chacun une colomne en forme 
de fepulcre , oú pendoic une lampe, fem~ 
blable á celles qu'on allumoit dans les 
tombeaux, fur laquelle«ils voyoient leurs 
noms gravea. En méme-tems il entra 
des enfans nuds , tout noircis d'ancre de* 
puis la tete jufqu'aux pieds, reílemblant 
a des fpedres, qui commencerent une 
danfe fiínefte autour d'eux ; aprés quoi ils 
fe jetterent i leurs pieds, faiíant cous les 
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geílcsaccoücumez dans Icsobféques des- 
morts ' r & pcndant le feílin , Domicien nc 
kur parla que de fang Se de raatíacre. 

La fuite du feílin nefl gueres moins 
extraordinairc. Qnand il fue finí, les Se- 
nateurs, 8c les Chevaliers yoyant que 
Domitien les allok renvoyer , comrnen- 
cerent í refpirer : mais ils recomberent 
dans la peur , quand on leur prefenta des- 
Krieres , & des gens inconnus pour lel5 : 
conduire. On les mena pourtant chez 
eux fans aucun mal y un moraent apres r 
d'autres inconnus demandant 2k leur par- 
kr, avec un vifage égaré^les faiíireufc 
d'une nouvelle frayeur , qui celia quand 
ils virent que ees gens kur venoient faire 
des prefens de la part de Dominen ,' qui 
leürenvoyoiten menie-tems un de. ees en- 
fans, qui avoient paru desfpe¿tre*danslc 
feílin , Se qui alors étoient la vez , beaur 
& couverts d'habits magnifiques. Y a-til 
aujourd'hui un Prince capable de donner 
une pareille féte ? 

Nedécrions done point notre fiecíe r 
ceuxqui le décrient fe íentent accablezde 
la vertu des perfonnes vivantes ; & com- 
me ils ne veulent pas leur ceder, & qu'ils 
n'oíent leuropoíer leur mérite, ils ont 
recours a celui des Anciens , pour empé- 
cher que le leur ne paroifle. 
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^ On ne pcut íbuffrir ni la domina- 
tion , ni la vemr prefcntc ; le monde ho- 
nore morts ccux quii a perfecutez vi vans^ 
&s'ils vivoient encoré, ii recommence- 
roit contr'euxlcs rnémes perfecutions.. 

Un mot sur l/ExOCfcUENCE* 

MOn deíTein n cft pas de parlcr rá 
des regles , des lieux & des figures 
de laRethorique ,. je fupoíe qu'on fijait 
tout cela, qu'on a beaucoup lü , & beau- 
coup refléchi , Se méme qu'on a écrit plu- 
iieurs chofes au moins pour s'exercer. 
C'eft principalement á ees perfonnes á qui 
je foumets mes réflexions* Elles feront 
coartes ; & pour y mettre quelque ordre, 
jen ferai premicrement ííir les difcours 
que Ton prononee en pubiic , & enfuite 
fiír lcsentretiens particuliers que Ton a 
pour fes affaires, ou dans les négociations, 
ou ávec fes amis. 

* Je croís qu'il eft imponible de reüf- 

lir en tout ce que je viens de diré , fans 

avoir une entiere Se parfaite connoiílance 

• du cecur y Se de chaqué paJlion , afín de 

Tex. 

* Onm ptm etre cloqutnt dans Us difcénrs p*> 
hites fans tmnoitrt Us m§Hvemtns du ceenr. 
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rcxciter á propos > & jufquau poinc né- 
cellaire. 

Les Prédicateurs , par exemple , veu* 
lenf perfuader. Comment le feront-ils , 
«'ils ne propofent/lcs raifons qui interef- 
fenc le coeur , ou par le plaiíir, ou par 
l'interét ? Je í^ai bien que l'Orateur doic 
commencer par perfuader Fefprit , miis 
il ne le fera jamáis efficacement, ( com- 
me je viens de diré ) que par des rai r 
fons qui touchent le coeur $ alors le coeur 
touché renvoye , pour ainfí diré ■> i l'ef- 
pric fon mouvemcnt, qui le determine 
a un parti, Je dis done encoré que le 
Prédicateur ne réüflira point , s'il ne 
connote les paíKons , & non pas feule- 
ment d*nne connoiffknce fpecuUttve , mais 
pratique. En un mot, ildoit connoitre le 
monde , puis qu'il le veac réformer , fans 
quoi il partera fa vie á debiter tout au 
lus quelques belles paroles , 8c á fairc 
e béaux portraits, íans jamáis donner 
k-moindre goüt pour la vertu. 
r Q¿eft-ce qui va le plus au coeur d'un 
débauché ? Ceft fon propre interéc , qui 
eft fon falut. Pour ly poi^cer, quellés paf- 
ílons faut-U fijavoir exciter en lui ? La 
crainte vive de la mort, la terreur des 
Jugemens de Dieu, Thorrcur des peines 
éternelles , Tamertume & la doulear niil- 



: 
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le fois íentie d,ans l'habitude du vice , le 
Jegoüt mcme & la trifteflc du coeur dans 
une vic brutalq. Qn peut auffi l'attaquer 

far fon interét tcmporel , lui pcindre 
accablement demifereyou réduit le dé- 
réglement > le mépris de tout le monde * 
U perte de fonhonneur & de Ta fortune s 
& le refte ¿ en unmot., il faut que le Pré- 
dicateur loache agir er le coeurdu fcelcrat 
qui 1'éiCoüte. 

Qu'il diftingue par la diífcrence de ks 
Audiceurs les difterentes paíEons qu*ii 
doit toucher. Un difcours ¡bon pour de 
jeunes gens, eft mauvais pour des vieiU 
lards , ce qui convient au peuple > ne 
conviene pas aux grands, & tellepeintu- 
reepouvente les elprits timides , qui pá- 
roli fade aux períonnes fenfées. Ce qui 
íáit voir la peine extreme d'un Prédica- 
teur, qui parlant á un auditoire plein de 
gens de diverfes conditions , doit pourtant 
menager fon difcours de telle forte qu'il 
foit utile á tout le monde. Voilá lepeu 
que javoisá diré fur les difcours pubjics, 
je vais ajouterpar occaííon quclques rc- 
flexions fur la perfonne <les Prédica- 
teurs. 

Ceft tres mal fait de venir au Sermón 
avecun efprit de critique & de curiofíté, 
l/auditeiu*. le plus ¿clairé & le plus élp.- 



quent, doit recevoir la parole de.Dleu 
avec refpedt de quelque bouche qu'elle 
forte. Mais auífi il faut avoiier que tres 
fouvent les Prédicaceurs font perdre pa- 
fience , Se dannentmalgré qu'on en aic du 
degóüt pour eux^.&áParis plus qu'en 
lieu du mondé. 0ñ tas de jeunes.gens 
nouvcllement forüs des ¿coles fans talciit 
Se fans capacité , & fans fedonner feule- 
ment la patience. d'aprendre les élemens 
¿eialangue, ees jcunes gerrs J vifs, ar- 
dens, chatoüillez par la glqire.» Se par 
prae vaine efperance de fortune , ont I'inv» 
pudence de paroitre dans les chaires f 
pour débiter cruement des lieux com- 
muns, placez fans.difcernement & fans. 
reflexión. Mauvais Copiftes dbs bon$ 
Prédicateurs , dont ils ne íbnt pas a por- 
tee de connoitre le mérite t au lieu de les 
imiter ils les deshonorent , Se on leur 
yoit abaiíler lamajeíté deTEvángile par 
des expreílions pueriles , par des faillies 
iridiarles , Se par des difcoiius fa,ns fuite. 
8c fan£ Üaifon. 

. Peut-étfe s'en trouver.oit-i! quelqu'utv 
p^rmieuxáui réüílíroit, s'il fedonnoit le 
tems de fe rarrner le jugement par de fol- 
ies principes dans les iciences , & par des 
réflexiqns fur les .Liyrés de l'Ecnture Se 

4 es Peres i s'il, fe vouloit mil mire des 
< Bl3 ^ - 
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regles de l'art, s*ii prenoit le goíit de Iá 
véritable éloquence dans les ouvragcs des 
«Anciens , non qu'on fe doive remplir tmi- 
quement de Teloquence prophane , mais 
qu*on la cónnoiffe parfaítemcnt j & qu'on 
lapurifieparl'éloquencefaprée, fe fou^ 
Venartt qu'ún Temple confacré aux Ido- 
Íes peut devenir le Temple du Dieu vi* 
á vant. 

Sur tout que le Prédícateur fe foit fait 
ún fond de vertu, qu'il foit le premier per^ 
íüadé de ce qu'il veut períuader á'íbn au- 
ditoire j il faut par nécréffiré placer Dieii 
dansnous, avant que d'entreprendrede 
Tétablir dans les autres. Dieu ne fe troü- 
ve point dans la focieté des femmes ¿ ni 
des gens dú monde , 8c encoré moins dans 
Iesplaifirs, mais dans la retraite, &dáns 
la vie aneahcie. Point de coníidération 
d'étatliflement , quand on veut précher 
Dieu; un Prédicateur qui veut étrc aplau- 
dí a plus de fóin de fa réputation > que dií 
falutde fes Aüditeurs. 

La vercu commc le vic.e qui. eft dans 
le coeur , rejaillit fút le vi/age árfur toute 
la perfonned'un honime ; ellepoufle dans 
lcsyeuxunc luciere douce, qui marque 
lafimplicité d'une ame chrétienne > mais 
l'air compofé d'un ieune Prédicateur,' 
fon teint fleuri 7 & ía modeftie affeftce 
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yreviemieitt coacre tout ce qu'il dic , & 
on n'écoute.quavecindignation les dif- 
¿cours efleminez 4'un-homme, quifeíerc 
de 1'intei ét de Dieu pour s'ouvrir le chc- 
piin de la fortune. 

Une autre raifqn qui empiche les jeu«. 
fies gensde réüfltr a c'eít quils fe mectenc 
en ce ce 4'inúter t tel grand Prédicateur 
qui-leiur>plait ¿ fans penfer auparavant 
Silsenfont capables. II y a pluüeurs ma- 
nieres de bienprécher, tel reüíliroic, 
s'jilimitoiftelJPrédicatcur, Se il neréiik 
íír^ janeáis. i; parce qu'il fe forme fur im 
autre q^ft u» .'talepv diffgr? nt. Un ami 
iflaife &; d'une Jd^iis expérignee le dé- 
te rminéroic s'il vouloit Técoute r, mais les 
jeunes gens'fQiit trop erttéeez pour fuivre 
yin bon c^ifeilj. iW P^.-lá : yi^nt cette foule 
de .mauvai$ Prédicatejurs , qui s'étant 
¿gairez des le coramencement ne fe re- 
trpuyent jamáis. En yoilá aífez pour ees 
•Meflleurs-lá. Difons un mot des dife- 
rentes fortes d'entretiens íblides ou agréa- 
bles, qu'on peut ayoir dans. ]e conamprce 
du.tnoiidp.: . /. ... •- v. > 
. r * Un ami., par. sxempk :¿ qni.veut 
Accommoder dqux plaideurs , nejrf yicri- 
dra jamáis 1 bout s'U ne connoic le cara- 

'" * S? ^ f aH * *ujfí túnntnfrttes moHvenHHi du 
ttxrtTéni lis \m$mxs.pAfüC44Ükj; \^ : : ;>;u.» * ¡ 

Bb üj 
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ftere Se la paffion dominante de chacuft 
d'eux» Vtnttrit. J'en conviene , mais 
finteret fait des impreffions diferentes 
dans Tun & dans l'autre , & fe trouve ao 
compagné en eux de differentés páffions. 
Dans l'un Vinuret fera plus vif , & dans 
l'autre plus moderé. Le médiateur avant 
tout/ 3 doit s'apliqüer á connoltre cette 
difference, &Í9avoir parquel endroitil 
doit attaquer leurs differentés páffions, 
avec quelles raiíbns, avee quellesparo- 
les > & méme avec quel ton de yoix. Tel 
difcours perfutidera tel hommetfe tel cá- 
raftére , qui a telle paffion dominante^ 
Se révoltera- tel autre homme ,- qui fera 
d'unefpritójpofé. ; J 

Une paréille át'tentióñ eft néceflaifé 
dans les affaires importantes, oíi fur tout 
il fauü coriferverünair naturél¿ afín que 
ceux avec quion negocie nedémelent pas 
dans nos y eux une áplication qui lesitiette 
en garde contrenous , & qui cmpéchelé 
fuccezdenos négociations. 

Il y aauffi une forte dejqquénce pour 
obtenir des g races de nosprote&eurs, dfc 
notarais & de nos máfctfes. Lé tems , le 
-lieu, lemooíefrc héureúxd'un hófomequi 
<& en ' bonne humeur , qui va rec<vorr 
quclquc plaiür, qui yient d'aprendre une 
bonne nouvdWfiCLxnomeatjoÍAt ÜtcUcs 
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faroles ditcs de tclle maniere, nous faic 
obtenir la grace que nous demandons. 
Chaqué homme eft une place qu'on allíe- 
ge , pour la prendre il en faut connoicrc 
lefoible, Se i^avoir Tattaqucr i propos , 
Se nous fervir des armes qui conrien- 
nent. 

* Aprés ceía ii faut ajoüter que le fue- 
cez , fur tout des difcours puolics , dé* 
pend beaucoup de la nettecé ayeclaquellt 
ils font contjus. Un projet nct , des pen- 
fécs claires , un,arrangement diftin<íl t 
chaqué raiíbn en fa place, enfin une clai- 
re difpofition de la maticre qu'on traitt f 
donnent i ceux qui nous ecoutent un plai- 
íir fcnfiblc , & produifent en eux tout Teí- 
fet que nous pouvons defircr. 

Quei moyen de fairc valoir une raifon 
fansenavoirune idee bien nette, & en 
pénétrer elairement touce la forcé Se tou- 
teTétendue, & fans voir diftin&ement 
toutes les manieres de la propofer , afin 
quelle frape Teíprit par plufieurs en- 
droits. Il fuffic d un feul argument pour 
perfuader , córame il fuflk d'unc ícule 
épée entre les mains d'un habile homme 
rpour faire plufieurs bleflures i fon enne- 
-mi, ¿cpourletuer. 

* 6¡u$ la conceftion & l'exprejpen netti [opt 

Bb iiij 
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Concevoir.donc bien nettement les ral* 
fons , eft la principale qualité d'un hom- 
me qui parle en public. Pour la confer- 
ver , ou pour Tacquerir il doit prendre 
garde dé ne ríen lire fans le concevoir 
avec toute la ciarte dont il eft capable* 
Cette attention nous rend l'cfprit net* 
toütes nos idees s'accoutumentactre di- 
ftin£fces, on fent que Ton f<¿ait, & on eft 
für de ce que Ton a apris. Quand au con* 
traire en lilant on ne s'accoutume qu'i 
jconcevoir íuperficiellement ce qu'on lit> 
chaqué choíe ne laiílant dans i'eíprit 
,qu'une idee legere , ou elle s'efface , ou 
elle fe confond. De lá vient la cónnoillan- 
ce confufe que Ton a des chofes qu'on ne 
peut déméler. Il vaut beaucoup mieux 
ignorer entierement une propoíition, que 
de la concevoir confufément. Une raiíon 
forte , oú une belle penfée embroüillée 
dans des paroles, eft un diamant couvert 
de bouc , la confufion nous jette toújours 
dans 1'erreur. Enfin un difcours confus 
ternit les choíes les plus brillantes , & les 
expreílíons claires mettent dans un beau 
jour les matieres les plus comrnunes. 

Par exprcjfions cUircs , je n'entends 
pas des facons de parler bailes ouaffec- 
técs, qui donnent du dégoütpour celui 
qui parle en public , & raéme pour le? 
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jperfonnes , qui dans le commerce de la 
locieté fe veulent diílinguer par des ex-> 
préffiohs fades 8c íingiílieres ; mais yen- 
tends de$ termes propres & nobles, des 
expreífions foütenues & naturelles , qui 
donnent des idees jüftes Se vives des cho- 
fer quelles reprefentcnc. Cette facilité 
tic fe peut acquerii; qu« par i'etude de$ 

{>rincipes de k langue , par la le&ure <Le¿ 
ivres bien é<uit&, Se par un commerce 
affídu aveclesperfonnes quiparleñt bien» 
Ceft de ces r perfonnes qu'on cient les re- 
-marques fuivantes., Se ii eft á.fouhaiter 
quonles raportefidélcwieíac^ Peut-étre 
en a-t-on deja : fait ííiií ..les .mérftc*. iftots 
qu ony troavei^.i prais pvrtre qup ic^ne* 
mes remarques furles mémes mots fej&citf 
vent propoíer diffei-emment > il y enpeuC 
avoir de nou velles fur ees mots, qui ayaj£ 
pluíieurs figniíícationsdiífe rentes, &pjQ(fc« 
vant etre mis í plufieursufage*, dejn$n«t 
dent pour s'en bien fervir x des obferva* 
tioms particulares* 
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fui* la Languc Francoife. 

IL? quitterent leur jett. Jls quitterent le 
jc#. La prcmiere phrafe fe dit dedsux 
joüetars , qui pour quelque raiforv^KW*** 
lewt jen pour le repmidre peu de mo- 
inefts aprés^ Mais qmtter te jet > íignific 
qu*on le fiíiit entierement. 

Ceuper jen > c eft quitter le jeu avec 
celui avec qui on jou'é. Je perds, je merru 
porte > mon corftpagnori me cottpe jete * 
c'eft-á-dire , qu'aigf i de mon empor- 
fefftent v jl tie veuc plus joüer xontre 
tttoú 

'-■ Cene filie fera fuelque \onr det fiennet ; 
t&ttc expreífíon a quetque choíe de bas , 
•j'áimerois mieux diré i'Cette filie fera par* 
hrd 7 elle. quelque jour. ' \ ' 

- Eaiu parler defei fe prend fou vent en 
mauvaife part* Et au lieu de diré qu'#»# 
filie ff avante fera parler d' elle y jediroís 
quey3« mérite la fera quelque jour conmi- 
ne dans le monde. 

Plus. Davantage. Plus fígnifie la cef. 
fatiofl entiere d'une aftion ; c'eft en ce 
fens y que Ton dit d'une chofe qui nuit á 
U fancé , que l 9 en nen mangera pltu > c'eíij 
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á-dire^ qúel'an s't* ábftitñÜrd pour tou~ 

jtnrs. Davantagclría. paá la fignification 

•fi «tendü'é };pa retemple, J'aiéü aJfeK.dc 

Íi<¡Hctirsí & je Wen venx pk davantage. 

Je n'entends pas de m'en priver pour 

•toújours j mais que j'en ai aflez bu pre* 

*feiiteínent >■ & «gue-j&iven veúx pasdaí- 

yantage. •'''.- 

-' • Ventear ycUpUifir, chagrín* Chagrín* 

c*cft imt fácherirmélé#d'inipatiénce , 3fc 

4c mauvaife humeur. Lt déplaifir fígní- 

üe fe ícntimcnt qué noas avons des maut k 

i5tti aVriyeht qu ¿nos <imU btt á?hqusi; pir 

cxemplc , orí peut diré d'un petfe qui a 

des e.tifetiriieftAtui'wv-^/ * de'grands 

déplaifirs: \L* dokté'Hr *ft áu¿K mi ferttí*. 

meñti des maux qói nous árrivcnt ,. mais 

c'eft un-fentimént qtji penetre l'ame; 

^aufií le : hót ¿¿dúvtcnr .ftgñifie phis que 

celui de déplaifir 9 Se c'eft pour cela que 

rEcrituffc'apett? Jefos43h*lft w* towt 

ale dtnleurs > &ñofrptfs »n kénmt di d¿* 

ftaifirs* 

.- On peut , ce m$ íembíe , faire encoré 
*ttne remarqiieviuf ¿fcstróis mots. Qoe/r 
•*¿4gri* . eS> /¿ ¿diplüiftr tbtfchént i'e*pcifc 
feül v & fi¿k £ás*le ctA-jysr; ói% clit v # ir i*i£ 
f w cbagriti, 8c onPfte dirá pás ; if¿ /¿ rifo 
fÍAgrinc* ©rt ii^ditú pas ñon plus #7 «rflr 
€?r[t[ltin de déplaifir i. Cfctfeft -pg»» $*$ 
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le deplaiíir & les chagrins ne faíícnt *d¿i 
ímpreflíons íur le corps-,- maisleprenjicr 
4entiment va dire£tement á Parné QU á 
refprit* Oripeut-dire.auffi que la fe- 
• menee de toutes les paflíons cft dans íe 
corps , c'eft-á-dire dans les humeurs ; la 
i)úe fait colere.,.lefan£ conj^ibuéalav- 
monr,&c. 

, Pottf reyenifc á U donltur* eHe con- 
rricnt á 1'ame 3í aiicorpSjOri dit fort bien, 
.J'a¡r*me pénettée.de dealenr* Se on dic 
auílí, jefins de Udoulcurd+ns tom le corps, 
U ny dpds h» finí endroít. fm\Pcfih den- 
ionrtux. . ■ - ; : ..-, ^ • ; n ., 

J. Ftdélt a <fos-ufag$$ tres difíeren* i oti 
Á\tiiiefi'fidéU:4^tfiH rexit* Vcft-i- 
dire , il ne Cache ni n*akere ócn.. II fe dic 
auffi pour marquer la.fidehté qu*oji¿ 
pour iqtfelqú'uñ , *'eft H*, horptjMtfidtlcÚfifl 
matc&>. ;7. . :•: ': <* ; * ./ t" •. .'.:> 

v On s'en feftjencore pour : uj*;hoHKrií5 
4jui faitee qü'il prpjmetjqommpírwyí^íí 
§n fes prowejfesj furquoi remarquez que 
t c'eft ainfi, je <róis, quil fautparler , 6c 

Httonfpas fi44k f* i prw*jfavi&*& qu'il 
íbnhleroit que Ton feroit fid'éle.á fes pro- 
i»elle$x,' aúílieu que Ton y?eut diré ^ucl'oo 
cft fidéle i la perfonne á qui .on a promis» 
Ondic pomtmtfidéli'sJipMliw 6c nos 
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Je vchx tninfornter qui ¡l eft. Je vetsx 
nfinfórmerde ce qttil eft. 

La prcmicre expreffion tombc gropre- 
inent fur la naiflancc ou fur la profeílion; 
un hómme fait rcntendu, Se un autrédira 
a fon ami , jl faut s % i*former ¿jai H eft. Pour 
diré qu'ori véut tácher de découvrir fa 
naiifance ou fa profeflion. 

Je veux rninfarmer de ce qtfil e/I, tom- 
bc fur les bonnes & fur les mauvaifes qua- 
liteí > auqne! cas , pour parler plus claire-i 
m?nt, j-aimerois mieu^ diré en parlanc 
d'un homrtré, Je vestx/favoir quel homme 
ceft ; on comprerid dabord que je veu* 
f<javoir le caraftere de fon efprit , au jicií 
que par cettefa<joti deparar, je vettx 
iriinformér'dt re cjtfil efii'bn ne coíñprcná 

fjías bien diftín&értient í¡ £n veut f^avoií 
a naiflancc de • cet homme, oufa pro* 
feflion. 

Grace > grates. Favetr > fa vears. 

Oit dit a fon égal, á fon ariú , ou á foft 
inferieur y fitrtes-moi 'cette ¿face i óu fiíi 
tei- mrftiftdifirí Mais quaiid on s'arirefi 
f¿ aux PíintféV, aux Rois , & aux perfon- 
ftes de grande qualité, on íeur demande 
dts graces. \Le Roi accorde totu les jours de 
ttouvelletgrActs* &c. parce que les gra- 
tes niárque'nt du cote de pelui qui les fait 
ott^gtande ftiperiorítév & dtítoté de c** 
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luí qui reqoit une grande dépendance,Oii 
feroic mal de demander une faveur » o\x 
des faveitrs aux Princes & aux Rois , le 
ipot de favatr conviene aux araans , qui 
¿bciennent- de leurs Maitreífes des fa* 
veurs > qu vuelque. faveur. 

Senüment» fentiment. Avi*. 

Sentiment , proprcment c'eft Topinion, 
auquel fens on dic, ceft It fentiment d* A- 
riftoie* de Gajfendt* &c. Il fe prend en- 
coré pour un fentiment dti coeur» Se on dit 
de quelque enclroit d'un diícours, ce neft 
fas une penfee > c.eft un fintimeritl Za 
ten fie va a íefprit > Se le fentiment au 

coeur. 

Sentimens auplurier, fe prend prcf- 
que toújours pour les feñtimens ducoeur. 
t)n nc dirá pas le fentiment u'amour » le 
fentiment de tenirejfe ; mais íes fentimjens 
£amo\iY> Seles fentimens de tenirejfe. 

Avis fe dit proprement des afíaires : 
RaPorton$-n$H4 a l'avü dc¿ Avocats', di- 
tes*noM6 votreflVHl*-de[/HS yfenttment.nz- 
jiendi'oitpasjfihieij ; pareiílemejit on i¡lc. 
dirá pas c eftl'avü d*Ar¡'ftoff¡,eefí l^vís 
de GaJfendL Máís le fentiment a \ Arifkotc* 
Se encoré roieux encoré V opinión ¡CA^ 

. Surauoi je reiftarqfie une chofi;., Il 
ene femóle q\\¿ le moc d'opimon fe d'éyroit 
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33re des ancicns Phüofophes , plutot que 
le mot ¿c fentiment j c e[i í opinión d*Ar i- 
fiote» cela marque une ancienneté, &le 
mot de fentiment convienJroit mieux a un 
Philofophe modernc ', par exemple , c'eft 
le fentiment deDcfartcs \ je ne dis pas 
qu 'opinión fut mauvais. 

Je vohs prie > je votu en prie. 

Avant que de demander une gracc il 
fautdire : Je vms prie accordez^moi une 
grace ; máis aprés l'avoir demandéc , je 
dirai : Je vota en prie accordez,- moicette 
grace > la raiíbn eft que quand je dis , je 
vohs en prie > le pronom en fe réfout par de 
cela y Se c'ell commeíi jediíbis, je votu 
pite de cela > or ees mots de cela onc rela- 
ción a quelque chofe queje dois avoir de- 
jnandée ; ¿ainíi il me íemble qu'aprés 
avoir demandé une grace , je dois diré z 
uiccordcZrlamoi* je votu en prie > c'eft-l- 
dire } je vottsfrie de cela > qui eft de me 
í'accorder. 

Défendrecontrc* deftndrtdc. .. - 

¿ On di t de deux j oüeurs , done Vxxn jou« 
jnieux que l'aqtre, celuU cí, ne pemfc d¿~ 
ftndre contre celui-ta > parce que le jeu eft 
une efpece de comSat. Mais íi on parle 
¿'un homme, qui n'a m^s'emplcherd^ái- 
.mer une femme, on doit diré fnil n'apü 
fe defiere d'cllc > c'eft- á-dire de l'fimer ? 
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& non pas , il na fufe défendre contrelleí 

Se quoique , comme dit Ovidc > l'amour 

foit un combat , les amans bien loin de fe 

défendre véritablement les uns des au* 

tres, fe font au contraire un plaifir de fe 

laüfer vaincre. 

Elle eftfitelle qu'on ne peut cejfer de la 
voir. 

J'aimerois mieux diré , elle eftfitelle 
ejiton ne feat cejfer de la regar der. Le ver- 
be voir i fte marque pas ailez encet en-« 
droit, il íignifie generalement voir íans 
beaucoup d'attention, & quand ón veut 
faire encendre qu'on enaeu, on ajoütc 
regarder i c'eft en ce fens que Ton dit, 
J A ai %ii le Roi, & je Tai toujoHrs regar di % 

f>our diré qu'on a toüjours eu les yeux fur 
ui. f^oir fignifie auiHune eípecc de liai- 
ifon que Ton a avec quelqu'un á qui on 
rend quelques viíites^ on dit , Koye^voue 
cet homme , voJeZrVotu cenefzmme ? &c. 
Ons'en fert pareillement pour diré qu-il 
faiit voir les perfonnes dont nous avons 
&¿foinl Quelqu' hnrrté parle d'une affeire 
qui Ifc regarde'^ &'qüi tfepend d'une aui 
tre , je lui dis y fájenle, je le verraifonr 
Vamour de vota : Fojez^fonvent vi tre Ré» 
fortfiír. Eñvifagtr* c'eft regarder quel- 
qu'ün aií vifage ayec aplication pour quel- 
qüe deflein j par exchjple, pour cóniíbK 

tre 



trc fe»phiíionornic , ou , &t. J'aienvt/a- 
gé Monfienr un tel tont le tems e¡nil m* 
parlé. 11 ne fe peiit apliquer á ceux qui 
íont desdifcours publics *_aa ne dirá pas, 
yi*iroujúurJ tnvifagHt PréJicattHr > mais 
j f MÍtríif*nrj regordete Prédüeateur* 

Ne pas perdre de vurdzns le fens pro- 
pre , Veft avoir coújours une perfonne 
de van t les yeux. Cetteftmmt ne perdpas 
fa filie de vue. Mais dans le fens 6guré 
cette expreftion fignifie qu'on s'attache í 
í^avoir coates les adions d'unhbmmeí. 
Je T examine* dit-on, & je ne le p crispas 
de vue. Et dans le figure d'un homme 
dont on ne fe foucie plus , je Vatperd* de 
vue 9 je ne/fai ce qn il efcdevenm' 

Mari.- Epoux. Mari dit beaucoup 

Í)lus c^iEpeHX. Ii fignifieproprcmenc 
'unión d'efpric & de corps, 6c Eponx ne 
marque que l'union d'eíprit ; c'eft pour- 
quoi on doit a pe 11er faint Jofeph Vifénx 
de la V'terge , & non pas le mart. 
Une nmt d'Eté * une nnit de VEti. 
Une nmt XEté fignifie en general une 
núitd'unEté fans parlcrtl'aucun-Eíé en 
particulier. Une nmt de VEté » c'eft une 
nuk d'un Eté particulier, il n'y auroic 
point de danger', pourpaclerplus claire* 
nüentV d'ajouter an mot;qm determinas 
t£té;<lont on parip. .P^exemple^ #** 

Ce 



ftmtdiVEtédertiler. jLaxhofc ariivd MÍ 
mitdel'Etédcrnier. 

Une filie de deux ans. 

Je crois que¿ c'-eíl ainíí qtfil fant :dire 
& non pas une afilie &gie'Afi*de*x>an&+ 
parce que deuxOvs e&xrn cems/icourt^ 
-qu'il nefait pas un age- 

Durer deux ans. Ondit ¿ cela dnrtra 
deuxans, Se non pas cela datera Ve/pace* 
"dedetéx ans 9 parce que la darte eft pro- 

f' rement : pour l<p tenis ¿ Se Vé/pace marque 
écendae d'íin lieuj.c- eft en ce fens qu'on 
dit , Fon* avenan grand efpacc y ou une 
belleflace finir j faite n* katimcmwagm* 
fq»c. 

II nj avoit ftrpmne arla fremenade > /'/ 
nj avoit flúi.ferfifohe a la fronte nade. 
. 11 ny avoit ferfonnt a la prontenade* íi* 
gnifie qu'iL ny avoit paS grana monde* 
Ceftpour cela qu'én.rcveñantdes TuiU 
feries, oú Ton a crou ve peu de gens , o» 
dit, ilriy. avoit aniourd* bvi perfonne a la. 
fromenade ¿fcecte mcnie expreffion.íígni- 
fie aufli, qn *il ny avoit fufijñt foiñtde 
ferfonne de qwalhi a la fromtñadl Lc'eft» 
en ce íehs , qué quand la Cóür eft í Fon* 
tainebleau, ondit'¿ ilnjaftifonmafa^ 
vis. Cette maniere de padtar, eft ordinitire 
*ux Pariíiéns ,qiu.cftimeoUi fott ífim „ 
que quand on en part pour allcr* ericjwík ' 
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íju'autre Villc que ce foit , ils clifent il eft 
aux champs ; felón eux tout ce qui n'cft 

Ías París eft champs, tout ce qui n'eft pas 
omme de qualité a eft ríen j c'ctoit ce 
que difoit autrcfois une Dame, deMef* 
fieüf s de Guife , t\xiaHprés de ees Prtncee 
Lorrains , tosis le$ autra Princetparoijfent 
fenple. Les Romains avoierít la meme 
vifion ; car , comme on f<¿ait , tout ce qui 
n'eGoit pas Rorruin , étoit Barbare. 

Revenons. // ny avoit plusperfinne a 
la promenade. On doit entendre par-lá % 
qu'effeétivement il n'y avoit perfonne i 
la promenade , ou qu'ii n'y avoit que deux 
ou .trois perfonnes. Mais íl je voulois 
faire entendió que véritablcment il n'y 
avoit perfonne, je dirois il ny avoit qui 
que ce /bit a la promenade Qm que ce fin 
íaie comprendre nettement ce qu'on veut 
diré , Se on ne peut parler trop elairement 
pour fe faire entendre. 

Vemenrer > refter. Monfieur de Vau-? 
gelas a dit un mot de ees deux verbes. Je 
m'étendrai un peu plus. Demenrer veut 
diré demeurer dans le ménie lieu 5 alie k, 
cu il vous plaira > & je demeurerai icu 
JRefier fe dit par excmple d'une dépenfe 
que j'ai faite, j'avois cinquantepiftoles^ 
j'en ai donne guárante , il m*en refte dtx ; 
Se il fe dit auífi d'un Regiment qui a été 

Ce ij 
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taillé en pieccs > Une refieras centbomtoei 
de ce Regiment. 

11 ne refte fas cent h omines de ce Reg¡~ 
ment. II ne refte fas cent hommes dans ce 
Regiment. 

La prcmicre expreflion fe dit , comw 
me je viens de Tobferver, d'unRegi- 
mene qui dans une bacailJe a eté taillé 
en pieces. Mais il ne refte fas cent hom- 
mes dans ce Regiment > fe dit proprement 
quand les trpis quarts d'un Regiment 
pnt deíerté ; alors ón doit diré, il ne 
refte fas cent hommes dans ce Regiment* 
Se non pas il ne refte fas cent hommes de ce 
Regiment. 

J^abord. Anfli-tot. 

J>'^r¿íígnifielapremiere choíequi 
fe pafle en abordant quelqu'un >. cet hom- 
me ma refü d'abord avec froidenr > mais 
enfuite il m'a. témoigné beaucoup d'a- 
mitié. Anjfi-tot marque proprement le 
tems auquel on fait quelque chofe : // me 
dit des ¿n jures > & je mis anjfi- 1 ot l'efce 4 
la main. 

Coqnette » femme a gaUntcrie* femme 
dibanebée > femme ¿¿bordee* • 

Une Ceqmtte eft une femme qui re9ok 
des donceurs de tout le monde y Se qui íe 
fait un plaifír de plaire á tous céux quj 
lui en veulenc conter > íans s'eng'agel eüc* 
méme. 
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-. * Temme a gaUmerie eft propremcntune 
fcmmc á bonne fortune. 

Une femme débaucbie va chercher le 
plaiíir dans les lieux mal-honnétes , ou 
elle re^oit chcz elle tous ceux qui vculcnt 
la voir. 

Une ¿¿bordee ajoütc au plaiíir des ra& 
fincmens & des podares infames. 

Une cencubine > s'il s'en trouve encoré 
aujourd'hui, fe prend pour une femme 
qui ne voic qu'un feul nomme, Quoi-. 
que toutes ees perfonnes íbient dans le 
vice, clles y íonc néanmoins iilégale* 
ment , Se doivent avoir des noms difFe^. 
rens. 

Generenx* genero fiti i váitUnt , va-. 
leury coHMge > fermeté » imrefidité. II 
eft generenx* c'eft-á-dire , il eft liberal» 
magnififHe.. Ondit d'un Capitaine, il a 
de la valenr. Kaillant íe dk d'un hom- 
me qui a fait plufíeursaóhons genereufes» 
Cowrage eftproprement U v*U*ranimet\ 
qnel courage^ dk-on ; n'a-t- il pas fait pa- 
roitre dans le combat ? Qn dit aufli íTtui 
homme qui prend beaucoup fur íbutepi-* 
perament , il a d* courage » ou d'un Ch re- 
cién qui vit íaintement i ilfant du courage 
f otsr renoncer auxfUifírs da monde. 
■ • ■ ■> Fermeté . conviene ; A un Bhilófophc 
qui' fourfrc les mauxdu corps oa;dc;U 
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accablé ¿e. k imuraifo. fortune dirá áfotf 
ami confeille^mei danj mes malkems j ¿e 
non pas confeillez»- mci dans mu ipaux. 
Ceft en ce fens qu'on dit d'un P.rincc 
qui perd fouvént des bataüles > il eft «mí* 
bewetix. '.•••..!•-■. . ■■..•.* v. \ 

. Afijire, c-eft une dif&tedeshiéhsdc 
la fortune , un miferable eft toujours paú* 
vre , mais un malheureux pcut étre tr¿s 
riche. Une remarque que je crois qu'on 
peut faire. C'eft n* miferatie > Se il tft 
miferable , íbnt deux éxpreíHons difieren-. 
fces y il eft miftraUe.k. ¿it d'turhomme 
qui eft dans la mifere > Se* e/f un mi/ira* 
ble s'aplique i un lache > fans honneur 
&fans foi. 

Propre » paree» magnifique. 

Une femme propre n'a q&'un habit fimi 
pie \ mais net & fans. tache. Une fem- 
me paree a de lajuftement. JLapropreté 
eft fans affe&ation Se fans éclat ; la parare 
aquelque chofe d'étudié &'de brillañt. 
Mais lamagmficence fe dit d'un habit ri«* 
che 8c éclatanc. - .- ' . »• . *■ .* . 

. // eft occHpé» il eft empiche*, 

II eft oceupe fe dk d'un hoYiune atta-. 
che á une chofe oü ii doit écre long-tcms. 
Pareseoiple, O» ne pent Im parltr * úeft\ 
0feHpí4mns/i»;CAbi»et.rM&is:ii dt emffí^ 
cié .teoditriq^and l'occupatiorekUits&tdi 

cour- 
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fcourte i c'eft pour cela qu on dit , Jlfaia* 
mteft entf fchíe » elle parle á quelqu'u'n »• 
elle eflaye une garniture, ou elle choiíic 
des étoftes. 

Bátifer les tnains Je la Reine, tai/ir les 
máins de Id Reine. 

Quand on veut diré qu 3 effe¿Hvemfcnt 
on a baifé les máins , ti faitt diré de la 
Reine. Car baifer les mains a qnelqnnti 
íignifie lui faire un compliment. 

Offrir » frefínter. 

On oflfre une cho/e á quelqu'un en le 
priant de la garder ou de s'en fervir. Je 
h$i ai offirtmon carejje > je lui di offert de 
Vargent. Mais frefenter íignifie propre- 
ment faire paroitre devant quelqu'un. Je 
Vaiprefemé an Roi. 
' Citer > nommer* 

Citer ne doit étre cniployé qu'a riter 
les Livres, auquel fens on dit auíli cita-, 
tion yilj AplttjicHrs citationsdansles L*~ 
ttres di Aíonfieur C. . . . Nommer fe dit 
d'un homme qui excelle en quelque choíe. 
Qaand ónt parle d'excélens Poetes en di- 
versgenres de.Poeííes, onnomme Cor- 
ntiüe > Racine* des Preanx & U Fonta\- % 
ne. Qiand on parle d'une beaute , en 
netnme Afadentojfelle Cenlon > & non pas 
en ctte. 
.Depnü. 11 j a» il y avoit* 

D d * 
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Jíepuis íc dit d'une chofe arrivée de- 
país peu* £W* ^ warr^ ¿¿/>*¿ deux 
jenrs. 

II y a fe dit d'un tems plus éloigne ; ily 
éjix mois » un an fuelle eft mor.te. 

Ily avoit marque un tems encoré plus 
íloigné. Par exemple , fi i'écrivois l'Hi- 
ftoirc de la Matrone d'Epnefe y jg dirois , 
Ily avoit trois jours (¡¿elle riavoit mangé* 
quand un jeune foldat , &c. & non pas 
tile n* avoit pos man ge depuis troü jours • 
Repondré a. Repondré /kr. 
On dit , rífondeK a cela» fai repondu * 
tous les points de votre Let tre ; mais quand 
on ajoúte le pronom vous » j'aimeroiis 
mieux difé , je votu ai repondu fur iota les 
points de votre Lettre , que je vom ai re- 
pondu a tous les points de votre Lettre.. 

II eft aux Cbamps > il cft dans les 
Champs. 

11 cft aux Champs fe dit d'un homme 
qui eft alié auxChamps pour fe divertir. 
11 eft dans Us Champs fe dit d'un homme 
qui étant deja en fa maifondeCampagne, 
^eft alié promener aux Champs. Etrt 
aux Champs fupoíe done qu'on quiete la 
Vil le pour aller aux Champs ; & * tre dans 
Us Chamas » fupofe qu'on eft deja aux 
Champs , & qu'on fort de fa maiíon de 
Caropagne pour aller dans les Charapi. 
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frene** garde a lm< Gardez^ vene 
de Iri. 

On dit }reneKg*rdc a cet $nf4*t*po\ir 9 . 
m]iz*fiin de I ai depenr qail me fe blejfe. 

GardeKrVous de lai fe prend en mau* 

•Yaife part. GardeKrVotu de Afon/tear... » 

nevotu jfitKtpd** On ditaufli^nfec- 

trota de ce cheval > pour , frenen garde 

• qn' Une votes blejfc¿ Prenez,garde a cela» fe 
dit pour , faites reflexión , fenfez»* ce que 
votes allez.faire la-dejfw. 

v Renvojer a , fe dit d'un homme otf d'u* 
tie Ville oil I'on renvoye. Renvoyez+cette 
affaire a Jlíonpear Nivelle • cefinn ha- 
bite hommc* Je l'ai rcnvoji a Parts* Ren- 
vojer en» fe dit d'une Province $ je l'ai 
renvoje en Provence > etiLangaedoc* 
La faite ¿u tems» la faite des tems. 
Le premier fignific dans qaelqacs an- 
re es 5 cela ne fe peut fairc prefentement , 

* mais je le ferai ¿4 jm la /hite da tems. On 
perra dans Ufane da tems cernme la chofe 
tournera. 

La faite des tems marque les tems ¿lo?- 
gnez , les fiéclcs. Je neffai fi dans la faite 
des tems ce Royanme fer a aaffifaíffant ja ti 
feft anjear dhai? 

Sédition. Soalevement. Treable. 

Sidition proprement fe dit d'une Ville 
& d'un Peuple <jui a.pris les armes contra 

Dá i| 
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fon Prince. II y a en amrefok dcsfcdi- 
xions a Paris ; & á examiner de bien fres 
letnotdcfedition* il femble qu'il ne s*a- 
plique qu'á un mouvement de peuple qui 
ji'eft pas de longue durée, 

Sotüevemem fe dit mieux d'une Pro- 
vince ou d'un Royaume. II y a en des fin- 
levemens , & desrévoltes dans le Royau- 
iw$ ; & non pas ¿/jr 4 e# des fiditwns dañé 
le Royanme* y2Lrcc<\\xefiulev€mcnt mar- 
qüepluííeurs Peuplcs qui íe révokent. 

TroMc> a Texaminer de bien prés, nc 
t ígnifiepastantune revolee formee,qu'un 
commenccmcnt & une mutinerie d'un 
Peuple qui fe plaint , qui fait des partis 8c 
Jes ligues , ann de prendre enfuitc les ar- 
mes pour executer fes delléins, 

Rebclliw. Semble avoir été abandonné 
aux HuiíIIers , qui recevañt de mauvais 
traitcmens des perfonnes qu'ils executent^ 
font des P roces verbaux de rebellion. 

Les Jltelons ctoient cene année d % nngout 
excelem. J'aimerois mieux parlcr ainíí > 
pour diré que les Melons étoient bons, 
que de ¿ivc.les Aíelons avoient cene année 
le gom excílent > parce c\\i avoir le gout íe 
ditdesanimaux, qui effe&ivement ontle 
fens du gout, ce que les chofes inanimées 
n'ont pas. Ceftpour cela quan dit, Aíoh- 
fienr le Conste de* ...gome bien le vin> U 



Saimt-EvremonianaV jtf 
S Je gent excélent \ & on ne dirá pas ce vin 
a un bon gen:. 

Kemarque2 fur la m&nc expreífion , 
qu'on nc dirá pas non plus ce vm tft JCun 
bongout» mais ce vin eft bon, il eft exce* 
lent* &c. Etre d'un bon gout conviene 
áux fruits & aux viandes. Cette feche ítoit 
Jtun gout excélent ; cette Perdrix a un fu* 
met admirable , elle eft d'un gout exqnis. 

Etre de bongout fe dic bien dans le figu- 
ré y cet homme eft de bon gout pour , il fo 
connoit bien aux chofes. Cet habit eft do 
bongout, pour un habit bien fiíit & bien i 
lámode. Et remarquez quV/re de bon 
goütnc convient pas Coujours auxchofeí 
faites par la nature , mais aux chofes fai- 
tes par Tait. On nc dit pas , cet drbre eft 
de bongout ; mais on dit, ce Carojfe eft de 
bon gout» parce que It goüt figurement 
pris j tombe fur les chofes que Ton inven- 
ís , ou que Ton fait bien executer. 
" *' Courir ou aller fur le bord de la Mer » 
oú fur le bord de Vean > íignifie un homme 
qui court ou qui va le long de l'eau , ou le 
l¿ng du bord de la Mer. Courir au bord 
det'eau, ou au bord de la Mer $ marque 
un homme , qui étant éloigné du bord de 
la Mer , & apercevant un vaiiíeau qui 
aproche, court au bord» pour le voir arri- 
ver. Par la méme r^ifon , ils couroientjur 

Dd üj 
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le Fort, Scils couroientau Fort, fontdcüf 

p hraíes bien différentes. 

Etre en -deux jours. Etre dans den* 
jours. 

Le premier íignifie un homme 5 qui 
ayant été deux jours en chemin ¿ arriv© 
aprés ce tems-lí. Un bon Courrier eft en 
deux jours de taris a Lyon. Etre dans 
deux jours íignifie un homme qui doit etre- 
deux jours > par exemple , en ía maifon de 
Campagnc, &qui aprés cetems-lá. doit 
revenir i París. Afonjteur.. . . eft alié aux 
Champs $ ilferaici dans deux jours. 

Pareillemcnt , il ne Jira fot long-tems 
a venir \ c'eft-1-dirc, il ne fera pas long- 
tems en chemin. Mais #7 ne fe ra fas long- 
tems Jans venir » íignifie que la perfonne 
dont il s'agic ne demeurera pas long-tems 
oü il eft , mais qu'ü reviendra dans peu do* 
jours. 

jiecomfagne* Suivi. 

Le premier , fe dit d'un Homme qut 
fortantdechezlui eft accompagnédefoa 
ami , on ne dit p&s/uivi de fin amu Aíonm 
fieur le Duc . . Afonfieur le Ccmtede. . . . 
efifirti aceompagné du Chevalier. . . . 8c 
non pzsfuivi» parce que le tnot dc/uivi fe 
dic proprement des gens fort au deíTout 
des autres , & meme des bas domeftiquefa 
Ec on diroic plutot f Moufour 1$ JP*c 



¡ir ... . cjtjirti AccemfAgnc de fes Gentil s+ 
bommes , qae/uivi Jefes Genttls-bommes. 
Quoique íes Gentilshommes demeurenc 
chez lui , & qu'ils íbient fes domestiques, 
cependant comme ils font c raice z a vec di- 
ftinótion , le mot ¿' áccomfagner leur con- 
vicnt mieux que celui ¿cfmvre. Maisoa 
dit fort bien , Aíonfuvr le Due de....tft 
firti/kivi de totufis Valets de fied. Mon* 
jieur le Comee eft firti jUivi de tousfes Ls~ 
quais. Ceft en ce meme Ccns, qu'on apeU 
le une femme de chambre ou une eípece 
deDemoiíelle, une Suivante. On dit aufli 
Carojjesdejkite* pqur marqacr les carok 
íes du me me Ambaíladeur qui fuivent cet- 
Iui oü il eft lui-meme. Mais on ne dirá 
point Carojjes de f Hite, quand on parle des 
carojjes que les Princes envojent a Vtntree 
etun Ambajfadeur. A Rome pareille- 
ment , on ne dic pas des carofTes que Ton 
yoit quelquefois aprés celui d'un Cardi- 
nal y que ce font des Carojfes defuite ; mais 
on dirá , le Cardinal tel avoit un nom- 
breux corte ge. Avoir un nombreux > un 
grand corte ge > & avoir flufieurs carojfes 
dtfnitc > font deux phrafes qui ont des fi- 
gnifications bien diferentes. 

Aejfembler. Etrefimblable. 

Hejfembler ne fe dit que des choíes aní- 
meos i de deux yifages , par exemplc , qui. 

Dd úi\ 



ont lesmémes traits. Ces denx ferfinnfi 
fe rcffemblent. Etre fimblabU fe dit des 
<Jiofes inanimées qui ont une méme qua- 
Jité. Deux muradles Manches font fembla- 
ble s : ce collter efi femblable a celui-la ; 011 
peut ajoüter , pour la groflfeut ou pour 
TcaUj&c. & non pascw deux cúlliersft 
refjemblent. J'ajouteici qu'ilfeditbeau- 
coup mieux des chofes qui frapeht les 
yeux , que de celles qui frapent les autres 
ícns i on dic de deux chofes blanches , 
fuelles Jim femblable s+ Ces deux raurail- 
tes Manches font parfakement íembla<* 
bles ; mais on ne dit pas ees deux odeurs > 
ces denx faveurs font femblable s > mais cu 
denx chofes font de la mime odeur & 4* 
mime gcüt. On dit pourtant , ca deux 
difcoHts fint frefjue enticrement fembla- 
ble*. Le méme raot fe peut meteré í plu- 
íieurs ufage* , Se je crois que ceft en ceU 
que confifte la dificulté de la Langue 
Francoife. 

6 hctít un mal * guerir dtun mal. 

On.neguerit jamáis un mal. Comroe, 
par exemple, lafiévre » parce que la fie- 
rre eft efleutiellement mal, 8c on ne peut 
changer Teílence des chofes y qui font 
toujours telles de leur nature i íí on gue- 
rilíoit un mal* on feroit que le mal devien- 
droit bian, & qu'ü pcrdroic les quaíitea 
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falle rendent ellentiellement mal > ce qui 
•ft impofliblew Mais ondoit diré ,/*.*/>- 
¿fcr j» Hvllandoü gHtnt dan tel mal * de 
lafiévre, &c. On »'.a jamáis dic rajfa- 
fier la faim » vétir la nndité , vifiter ¡4 
maladtc* confoler f affiiSien > &c Mais 
donnera manger * ceux e¡u% entfa'm > vi» 
tir les nnds» vifiter la maladu > confikrUs 
*ffiig**.> 8cc. 

- La raifon de cette erreur vient de I* 
confüfion que Ton fait du fujct d* mal > 
qui eft capable de guerifon , zvtelemal 
jai ne peuc recevoir cette mime gucrU 
on. Ainíi quand on dit , le Medecin 
Hollandois a guen la fiévre de cet hom- 
me , on parle mal ; il faut diré , le Jtíede- 
§in H^llandeü a gueri cet hommt de la fié- 
vre » parce que Thomme dont on parle 
eft un fu jet capable de recevoir la gueri- 
fon ; commc ion tcmpcratijent eft dére- 
glé ou par le trop grand froid , ou par la 
trop grande chaleur, un Medecin le re- 
mettra dans l'état oú il ctoit aupara vant *„ 
en, temperant les qualitez qui akeroient 
fa fante. Mais on ne peut diré, un ,tjl[ 
Mtútctn guerit Idfiívre?» par la variíbn 
que j'ai díte que la fiévre étánt de fa na- 
ture toüjours mauvaiíe > ne peut receypir 
auciíne guerifon. Enfin on ne dit.poinC 
fáire veir l**venglement > UJtrmrc XtgWz 



ranee» &c yiúsftirevoiritnavettgtei 
Iui rendrc la vuc > inftrnire les igno-, 
rans » &c. 

Le bien de la Terre. Les biens de l A 
Terre. 

Le hiende la Terre » \ cxamincr Pex-» 
prelTion de bien prés > s'entend da bien 
propre de la Terre , de fon milité. Par 
cxemple , la Terre eft feche , il faudroit 
de la pluyc pour rhume&er ; alors Yba- 
midite eft le bien propre de la Terre > com* 
me étant le principe de la fecondite. Te 
f(¡ai bien que le bien de la Terre eft quel-» 
quefois pris pour les biens de la Terre» qui 
íont proprement les fruits de la Terre * 
ceft-á- diré , le bled > le vin * &c» 

Et pour mieux montrer la diffcrencé 
entre te bien de la Terre » Se les btens de la 
Terre > c'eft que les biens de la Terre íbnt 
féparez de la Terre par ceux qui les re* 
cueillent , au licu que le bien de la Terrt 
eft toüjours dans la terre , oú il refte 
uñe graille > Se une humidité qui la rene 
feconde , Se qui eft proprement fia 
bien. 

Ón ne dit pas lefruit de la Terre * maís 
lesfruits di la Terre % ce qui marque en- 
coré , que le bien de la Terre Se les biens 
de la Terre font deux chofes toutps 



Dernturcr. Séjeurner. Faire fin fe jonr, 
Ja réfidenee. 

Demenrer fe prejid quelquefois pour 

habitfcr. Monfienr tel dt meare dans tille 

maifin. Quelquefois pour at tendré. Allez* 

faire vfare vtfne, je demenrerai ici » je 

ve**] attendrai. 

Stjourner fe dit d'un homme qui voysu 
ge ic qui fíjenme dans les belles Ville* 
pour y voir ce qu'il y a de beau. Tai fé¿ 
jonrnénn moie a Avignon penr veir temes 
les kdMtex.de la Filie. 

Faire finjejenr fe dit prbprement d'u- 
ne perfonne qui fait fa demeure ordinaire 
en quelquc tieü. Uñ tel fait frefintemene 
finfejonr a Pcitiers * 8c on ne feroit pa* 
entendre ce qu'on voudroic diré > íi i on 
difoit f nn tel fijemne frefentement a Po¡+ 
tiers ; car cetfce expreffion ílgnifieroit ^ 
qu'un tel n'habhreroit pas i Poicicrs, mais 
qu il y féjourncroit comme en paílant, on 

Íour fe repofer , ou pour voir ce qu'il y & 
e rare dans la Ville. 
Faire fa réfidence ne fignifíe pas déter- 
ininément écre dans une Ville pour tou- 
jours, oupour peu de tems 5 mais y ctre 
pour peu ou pour beaucoup de tems , fui- 
vant la voloncé de celuide qui on dépencb' 
G'eft en ce fens, que nous apellons cer* 
Jaips Miniftres de quelques Princes Sao* 
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verains Rcfidcnts. C'eft le Refidcnt de 
Mantouc» le Refidem de D animare > &c. 
On ne dit pointd'unparticulier^ j#V//*j* 
fi réfidence a Pohiers» mais qu'tly demeu* 
re » qtiil y fatt fonféjonr. Mais on póu- 
roic diré d'un Intendant de Province , il 
faic fa réfidence á Poitiers , par la raifon 
que j'ai dite qu il n'y eft ni pour toü jours, 
ni pour peu de tems détermincment, máis 
tant qu'il plait au Roi, ou tant qu'il y 
doic demeurer pour le bien de la Pro- 
vince. 

Éficore. JÍuffi. 
- Encoré fignifie le redoublement d'une 
a&ion. Quand un Múficien m'a chanca 
uñ air agréable. Chántenle encere» je 
yous en prie ¿ Se non pas chántenle aujfi. 
¿iujfi fignifie proprement une maniere 
de jon&ion > je dicai i un Mu fia en, cbaru 
texjmoi un tel air» & colui anfii que vou$ 
chántate* hier. 

Encoré fe dit aufli du tems. Une vien* 
ira fas encoré > je ne Faifa* encoré vu. 
■•• Fcmme arrangee*. 

Un fameux Auteur ne peut fouffrir 
cette cxpréffion , Se fa raifon eft quel'ad- 
je¿tif arrangée comprend plufieurs chotes 
tjuil prétend qu'une femme n'á pas ; il 
ajoüte l'exemple de la Bibliotheque .,. qui 
ípütCDAUt un grand nombre de Livrcs, 
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ftut étre dice arrangée. Cependant on 
peut diré une femme arrangée par la mé- 
me raifon. Son ajuftementcomprend fon 
tnanteau, fes jupes , fa coefifure , fon co- 
lier , fes pendants d'oreilles , fa montre 
«íediamans, fes agraffes, fes bagues, des 
■' rubans,.des manches , & plufieurs autres 
chofes femblables. Ec quandchacuneeft 
en fa place , je crois que Tadjeíkif arran- 
gée íignific oien ce qu on veut faire en- 
tendre. 

17* rmjfean deformes* une ahondarle* 
de l armes , un torrent de Uriñes. 

Un ruijfeau de Urmes ne marque pas 
bien la qualké de la douleur qui les fait 
verfer ; c'eft-ü-dire , que quand on me 
dit qa'une pcrfonne a verfe un ruiíTeau 
delarmes , je ne fcai íi fa douleur a éce 
violente ou tranquille. * 

Quand la douleur eft violente , on doit 
fe fervir de torrem de Urmes , parce que 
Cette expreílion répond bien á la violence 
de la douleur, d'autant "plus que les fon* 
rens foñt impétucux & violens, . 

Que fi la douleur eft grande , trms 
tranquille , telle qu'eft celie d'un Philo- 
fophe, qui a fait une gratule perte , dont 
il eft touché feníiblement fans s'y laiijer 
emporter , & #tribuant fon malheur i 
Ja y iciffitude des chofes humaines , abrí 



*©n dirá qu'il a vcríe une abondance de Ur*> 
ntef. Unt autrc remarque , Urina Ibnt 
ainíi apellées tant qu'elles tombent goute 
á goute ; mais quand ees goutes fe reunid 
fent y alors ce tone des pleurs > & il faut 
diré quils ceulent dejes yeux > & non pas 
•qu'ils tombent de fes yeux > comme a dic ua 
bonEcrivain. 

Briller avec éclat. 

Briller dans le propre fe dit d'une pe¿ 
tice Iumiere. Par exemple , les ¿toilts 
brillent 9 le Ciel ejt tout brillant détojlcs. 
Cependanc on nc dirá pas d'une chandel- 
le quelle brille > mais on dic la lueur ; 
je me conduijoü la nuit a la lueur d'une 
thandelle. ~ 

Eclater dans le propre fe ditd*une lu- 
tniere éclacance y je ne dirois pourcanc pas 
le Soled éclate ; je ne dirai pas non plus 
briller avec éclat, parce que briller eft 
trop peu pour eclat > Se eclat marque une 
trop grande Iumiere pour le joindre avec 
briller. 

Eclater dans le figuré fignific faire ua 
jgrand bruit. Enjinfa tfcine a éclate ; cette 
femme a éclate 9 elle a fait ungrand éclat. 
Sur quoi il me Temblé qu * eclater dans le 
fens figuré , fe prend dIus fouvent en 
jnauvaife part, II fígnine, par exemple, 
ftjic colere long-ccms rctenuc , qu'oü fe 
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faiíbit violence pour cacher , Se qui á la 
fin ayant rompa les obftacles, &: s'écant 
¿chapee a paru aux yeax de tout le mon- 
de. C'eft par cecee raiíbn , qu'on dic un 
éclat de tonnerre, qui eft un fcu qui ouvre 
la nue avec violence, & qui s'échapc avec 
fureur & rapidité. On dit pourtant,yi 
gloire a é el Até dans tome l'Enrepc. 

*]eVaivu ne eramdre antnnfíriU 

Jecrois cette expreflion mauvaife, par- 
ce que v$ir eft un verbe qui íignífie une 
adion , & cependant on fait aboutir cette 
a&ion á ríen > c'eft-á-dire á une non ac- 
ción $ pour ainíi parlen Je Vai %>u > voili 
le ríen* J'aimerois mieux diré tout íim- 
plcment > ceft un howme qui nú eraint 
rien. 

Cependant f on écrit > Se on dit forfc 
bien , il n'a rienfait * ti na rien vü. J'cn 
tombe d'acord , parce que la phrafe com- 
mence par une négative > qui me donn$ 
d'abord Tidée d'une non aftion. Mais 
quand on me dit, je l* ai vu ne rien crain- 
¿re 9 on commence , comme je yiens de 
dirc, patjne donner l'idéc d'une aftioa 
par je l' ai vu j Se puis ajoútánt m rito 
qraindré > on anéantit cette a&ion. 

Fermer» enfermer* ferrer. 

Fermer fe dit d'une porte, fermeK lé 

$m$ff*rm€W§caH$s$¿ &c. E»f*rnm 
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fe dit des chotes qu'on enferme dans déi 
•coflfies i enferme*. f»u htbits > &c. Serrer 
convient auxchofes qu'on mange. Serré** 
€4 p*té» ferretéete confttitres. 

Hors de l ni- mime. Hors lm~ meme* 

Cet homme eft tout tranfporté de co- 
lere , il eft hors de Im-mcme > c'cft-i-dire, 
il neft plus dans lui , il nc fe poíTedc plus* 

Que íi cec hotiune s'aime ieul , oii dirá 
tout l*i eft indifferent hors lui- mime* ' 

Rendre fes imentions éclátrees* Je nt 
trrois pas cette expreílion bonné , on di- 
Toitlplütot rendre fes intemions drenes % 
parce qu'on dirige fes intenóons , mais oa 
nedira pas éclairer fes rntcmtons. II jfaut 
done diré , pour parler ckirement, dicen* 
vrirfcsimenüons > les f Aire connohrc. 

L'encevmé de ÍEwfire. 
- "Lcntotd-eñceime dic trop peu pour étre 
joitít avecEmpire, ©n dit ettcetnte di une 
Vüle , ce qui ne convient pas feulement A 
une Province', jedirois done les limites de 
PEmpire. • • • 

C'eft une belle femme. 
: . ün Autcur a deja fait une remarque 
íür cette expreílion , qui eft quellenc fí- 
gnifieriende-diftinífc, parce qu'on n'ei> 
{end pas , il la femme dont on parle , eft 
bruñe, óu Monden &»quels trait^ % com- 
poTcnt f* beauté. Mais ¿'ajante , qa*il j 

a des 
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* i. des chofes, qui n'ont qu'une feulc na- 
turc de beauté : Par exemple , les dents > 
copmc elles ne font belles, que par la 
blancheur , & l'arrangement , le feul moc 
de belles > fuffit pour fe faire entendre. 

Aflicción * attachement. 

Aplication fignifie proprement une 
attention forte á faire quelquc chofe. Par 
exemplc , il jone avec aplication. Atta- 
themem fignifie une habitude, un pen- 
chant á quelque chofe. On dit, // a un 
* grandauacbement a l'étnde > c'eft-á- diré , 
une grande inclihation. On voit par-lá 
que 1*4/ lication peut ctre fans Vattache- 
ment y comme quand ondit d'un homme 
qu'ii n'a aucun attachement au jeu , mais 
que quand il fait tant que de joüer , il 
joue avec aplication. V attachement peut 
ctre fans Taplication , comme dans un 
komme attaché á l'étude , qui par la fací* 
lité qu'il s*y eft acquife , écudie aifément 
&-fans beaucoup d* aplication. 

Accoutumé a Ihí. Accoutumé avec lui. 
. Le premier fe dit d'un domeftique qui 
& eft faic aux manieres de fon maítre. Je 
fui* accoutumé a lui > fes manieres fie me 
fon* plus- de peine. Accoutumé avec lui» fe 
dit proprement d*un ami qui demeure 
ivec fon ami , Se qui eft accoutumé avec 
lui, c'eftá-dirc , i vivre avec lui. La 

E c 
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propoíítion ave& % marque une íbcietéd'& " 
gal á ¿gal, qui ne peut etre d'un domefti* 
que á un maitrc 5 c'eft pour cela- que Ton 
demande á un laquais > a qui es- fu i Se 
non pas avec qui cs-tu i Quand on de- 
mande avec qui demeureKrVous ? á examK 
ner cette expreífion de bien prés , elle 
veut diré avec quel ami > cu avec quilla 
ftrfinnes on demeure* En parlant d'une* 
Aubcrge , on dic jefuis avec tel & tel £u~ 
tic tellt Province» uom fomwa tous je un es 
gens qui ainurns a nous divertir. Cette ex- 
preífion marquant l'égalke, on peut diré, 
je fuis accoütumé avec eux 9 Se non pas ' 
aepíX. 

Mais, dira-t-on , peuü-on etre accou- 
turné avec quclqu un fans etre en mc- 
me-tems accoütumé á lui } Je conviens 
que qui eft accoütumé avecunhomme, 
eft aulli accoütumé á lui, c'eft-á-dire í 
fes manieres > mais un égal ti y eft pas ac- 
coütumé pour les fouffrir avec refpeft Se 
avec dépendance , mais par amitié > Se 
pour le commerce de la focieté ; mais un 
domeftique eft accoütumé á ion maitre f 
c'eft-á-dire, a íes manieres , qu'il fuportc 
par Tobligation de la dépendance. Ainfi 
on doitdire, ce domeftique eft accoütu- 
mé á fon maitre , Se non pas avec fon 
maitre. 
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TRAVVCT10N DVNE LETTRE 
Italienné , écrite fár un Sicilien i un de 
fes ¿mi* > centenuntune Critique ugréd* 
He dé Pdrü. Cent Lettre efi écrite 
d\un (tile fingulier» & en 4 taché de 
reteñir le mente ¡lile dans U Tradu* 
ilion. 
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II y a prés de dix ans que je fuis 1 
París , & je ne connois pas encoré bien 
la Villc j ne croyez pas que les plaifirs 
qui font infinis dans cette grande Babi- 
lonne m'empechent de m'en inftruire ; 
au concraire > ce font ees memes plaifirs 
qui m'ont donné une envíe extreme de 
la connoltrc. Pendant un fi lóng-tems 
je n'ai point cu befoin de Mcdecin , parce 
ue je n ai pas été malade > je rougirois 
e honte , fi ayant paíTé trente ans Je 
cherchois encoré cette forte de Philoío- 
phic. Le plus rufé de tous les Empereurs 
s'étonnoit , qu'aprés cet age les hommes 
voululTent un fecond pour combattre les 
tnaux du corps, & pour confer ver leur 
fantét M ais quand j ai voulu aííurer que 

E e ij 
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jamáis on ne m'avoit ouvcrc la veine ; 
les Chirurgiens de France n'ont pu me 
croirc^fans aupara vant me voirnud. 

Vous qui Í9ayez ma maniere de vi- 
vre, & mes ihclinations, youspouvez 
vous imaginer comroe je vis id. Ordi- 
nairemene je me leve le matin > aufli-tot 
que le Soleil paroic : mais ce grand lumi* 
naire ne fe laille pas voir íbuveut , cela 
faic quil eft ici en plus grande vénéra- 
tion , que ne le font dans leur Empifle ltt 
Rois de la Chine, puis qu'il pafle JamoU 
tié de 1'année , commc s'il étoit invU 
/¡ble. 

* Je fuis toüjours c ycille de fort bori 
matin ; le chant des coqs m'ouyre les 
ycux, & le bruic des hommes & des che- 
vaux aeftevede me tirer du fommeiL Mon 
principal plaifir eft de lire quand je n'écris 
pas y ou de lire Se d'écrire en meme-tems- 
Ayant frní recude du mitin, qui eft le 
mouvement de i'efprit, je com menee le 
mouvement du corps,. Se je;ne: triouve 
point de plus grand divertifeipeucqúeJá. 
promenade.. Quand le cems eft beauyja 
marche dans de bdles 8c longues alleés 
a Tombre des arbrt$¿,nous apellons cela • 
ftpremcn$r > exercice que ks Tures ne 
peuvenc foutfrir , Se ;qui paroic . ridieule 

* A£4*itr$ di vrore 4t l'Autt*r ¿ P*ri,. 
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jcux Aíiatiqucs ,* jefais done tous les joujrs 

pluficurs inilles , fans voyager. Pour cet 

cffet le Roí entretient en faveur des oiíifs,, 

leplus beau jardin qui foit dans PEurope. 

Je me conche le foír le plus tard que 

je puis : , je m'examinc fur tout ce que 

jai faic pendant la journéepourmeren- 

dre compteimoi-meme, enfuice jeprie 

Dieu qu'il me ferme Tocil la nuit , pour 

meTouvrir le matin* * Mes befoins.font 

toüjours. les memes , du paih y un lit- & 

des habks : je nc deíire point les vían- 

des que mange un plus délicat, ou ut* 

plus riche que moi. En fortant des Palais 

des Grands , je n'ai pas honte d*entrer 

dans ma petite retraite :• les habits d'or 

Se d'argent ne couvriroient pas mieux. 

moa eorps, que fart tín habit de taine. 

Si j*ai dilette de quelqjje chofe , je le cher-"-" 

«he dans Jes Livrcs de Seneque :. Vw- 

Uz^vútís ¿irc rtebe > fie defircz*rien. Je 

m'abftiens de tout ce que Ton vend cher , 

¡c qu'on nc peut acheter qu'avec un re- 

pentir. Avec xette moderación ^ je fais. 

mourir de faitn la volupté : & íi quel- 

2uefbis la <yhair fe revolee , l'avaricc ckt; 
íxcfertJeremedeifarebellion. J'aime: 
4 faite l'amour á ünfanne , piütót qu'át' 
D*/i¿it; &: jene donnepas volontiers mesf 
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cheveux,íi je ne les coupe moi-mcmé. 
Comme il eft plus diíficile d'étrcZenocra* 
te, que de le paroitre , nousferons tou« 
jpurs hommes tant qu'ii y aura des fértil 
roes y & le meilleur moyen eft de nous fou- 
xnettre le plaiíír , & non pas de lui étre 
foumis. 
Mes avantures ont éte diíferentes. 

Scrifli , pianíi , cantai, arí¡,gelai, 
Coríi , ftetti , foftenni , hor triílo ¿ 

hor lieto, 
Tutto Fci , nulla fono. Per cangia? 

loco, 
Stato , vita , penGor , cofturrii , & pelo, 
Maí non cangiai fortuna ? 

Les étrangers font bien venus en ce 
Pa'is-ci , pourvu qu'ils'ne demandenc 
ríen. lis n y ont autre cmploi quede fe 
divertir , & qnelques-uns d'oter la ífuye 
des che miné es , qui eft le privilége des 
Savoyards , qu'on voit dans les rúes plus 
noirs que les Ethiopicns , & plus puants 
qu'une Sy nagogue. Au refte j'ai faitlc 
íage , Se quelquefois le fou , qui n'eft pas 
un petit fecret pour fe (aire aimer de tout 
le monde. J'ai écrít , & meme imprimé * 
8c j aijtrouvé des aplaudiflemens depui* 
le Troné jufqu'4 la Houlette. Le RojJ 
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m'avoit donné une penfion , Se la guerre 
me Ta otee : Les Grands m'ont honoré 
de leurs paroles ; & les Gens de Lee* 
tres,d'encens &defumée. Les femmes 
m'ontprefled'écriredes livres nouveaux, 
mais je n*ai jamáis pu faire un mot pour 
ellcs , fi ce neft quand j'ai éte amoureux ; 
alors ma Mu fe , qui ne f$ait pas chanter, 
a fait des Poeíies plus tendres que celles 
de Guarini. 

Comme dans ce PaiVci on dépcníe 
en touc tems , Se beaucoup, i moins que 
d'avoir deux Auges Gardiens , un pour 
le corfs » & Tature pour U bourfe, la pro- 
pre fenfualité, & Tavarice d'autrui nous 
mettent premierement en chemife > Se 
puis nous ménental'Hopital.. Si jen'ai 
plus ce que j'ai dépenfé, je me trouTC 
avec un nouveau bien que je n'ai jamáis 
eu, je íuis devenu flatteur, II faut ici 
loüer tout , Se toü jours , & les mauyai- 
fes chofes plus que les bonnes ; & on eft 
contraint ¿'aplaudir méme le vice pour 
vivreenpaixaveclesjcunesgcns. Je n'ai 
feit la guerre^qu'á Phipocrifíe , ne pou- 
vant íbuffrir qu'on trompe Dieu , Se les 
hommes pour honorer les demons. Je 
me íuis rendu do&eur dans les compu- 
raens , Se íur tout í demander pardon ; 
Se ees fortes de céremonies font plus tri* 



!"j'$ SAiNT-ErREjefCNrANAT 
viales en F ranee , que les íbupirs ne íbnt 
communs en Italie. Les amiriez, fes 
proroelles, les offres de fervice font ici 
de Ja naturedesroílignols , voxvox *fr*~ 
tercaqne mhil. On ne fe fait ni compli- 
xnenc ni civiHté , qu'on ne demande toú* 
iours pardon y. aprés cela vous pouvez 
bien croire que Ton pardonne les injiíres , 
& íi quelquun fe fouvcnoit d'avoir été 
offenfe , il ne feroit pas bon Frangís. 

Pour ce qui eft de Pajis , je ne fpi par 
oh commencer,. pour vous faire la pein- 
ture d'unc Ville dont les habitans font 
logez pifques fur les pones de la ri viere,. 
Se fur íestoits dctfmaiibns , & oulcs fem- 
mea y qui n*enfantent que des braves , 
comma ndent plus que les hommes. Cecee 
grande Ville eft le^íiege du tumulte , St 
puifque vous en voulez une maniere de 
aeícription , je commencerai par le mou~ 
vement perpetuel qui régne ici le jour & 
lanuit. 

* QuancHcPrécepteurdéNéronccri- 
yitde la tranquilite de la vie, je crois 
qu'il en pric le fujet fur fes Caroiles de 
loüage de fon tems^ en opofant le repos 
au bruit continuel qu'ils faifoient áRome; 
il y en a ici un nombre infini y qui; font 
dekbrez & couverts de bouc , & quine 

* 3r*it du Ctrojfts de U**ges. 

font 
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fpnt feits que pour tucr les vivans. Les 
rhevaux qui les tirent mangent en mar- 
thant , commc ceux qui menoient Sene- 
queálacampagne , tant ils font maigres 
Se décharnez. Les cochers font fi bru- 
taux, ils ontla voix íi enroüée Se íi éfroía- 
ble y Se le claquement continuel de leurs 
foüets augttiente le bruit d'une maniere 
íi horrible , qu'il femble que toutes les 
furiesfoient enmouvementpourfaire dé 
París un enfer. Cctte voicure cruelle íe 
paye parheure, coütume inventée pour 
abreger les jours , dans un tems oú la 
vie eft íi courte. 

, * De plus , le grand nombre de grof- 
fes eloches , fufpendues au haut d'une 
infinité de tours , otent la tranquilité á Ü 
premiere región de Pair , avec leurs re*- 
tentillcmens lamentables , pour apeücr 
les vivans aux prieres , &pour donnerlé 
repos aux morís ; ainfi les oreilles payent 
cherement les plaiíírs innocens , que tous 
les autres membres du corps peuvenc 
prendre. 

Sí autrefois un Empereur eút la folie 
de juger de l'étendue de Rome, en pefant 
toutes les toiles d'araignées , qu'il íit ra- 
mafler detout lecircuit de cette grande 
yille, Tétenduc de París íe pouroit me- 

* BruH 4es Cíoches. 
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furerá plus forte rai/bn, par la quantité 
extreme Ae laquais , de chevaux , de 
chicns , d& plaideurs 9 8c de filoux qu orí 
y trouve ¿ cous ees gens compofent im 
tiers de ce gr^nd peuple- * Ajoücez les 
hurlemeiis & les cris de toas ceux qui 
vont dans les rúes pour vendré des her* 
bes , da laitage , des fruits > des haillons, 
da íable , des taláis , du poiíTon , de l'eau, 
& roille autres chofes neceflairesa la vie; 
8c je ne crois pas qu'il y ait au monde 
aucun íburd né , íi ennemi de lui-méme 9 
qui, voujut i ce prix recevoir Tome „- pour 
cntendre un tintamarre íi diabolique. 

t La privation de la vüé eft ici fort 
jionoree, je n'ai jamáis yu un íi grand 
nombre d'aveugles > ils vont par toute la 
Ville fans guide , & marchent plufieurs 
cníembleparmi une infinité de cnarettes, 
/iecarolTes, & de chevaux, avec la me- 

Ee füreté que s'ils avoient des yeux í 
ars pieds. Ils demeurent tous enfemble 
dans une grande maifon > apelíee l'Hofim 
tal Jes Quinijt-Vingts » oh ils íont nour- 
ris des ajuaones du peuple , en memoirfc 
Je trois cens Gcnnlshommes Francois, ¿ 
qui autrefoiSh un Sultán d'Egypte nt ere- 
ver les yeux ; ils fe marient , fout des en- 
fans, &fe réjouillent. Sur tout ils ne 
* Les cris de ftris* } les Avenga. 
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unanquent pas de tourmenter Üans tóutes 
ks Eglifcs , les Fideles i qui ils deman- 
denc l'auraone avec une talle de cuivre 
d'une main , & un báton de l'autre , Se 
d'une voix aulK haute , que íi les Chré- 
tiens étoient ees mémes Statues , auf- 
quelles autrefois/* Cinique ¿* Alheñes dz* 
rnandoit du fecours pour acquerir la pa- 
tience. 

* Les maifans femblent iei bácies par 
des Philofophes, plutot que par des Ar- 
chicedles 5 canc elles font groíucres en de- 
. hors i mais elles íbnt bien orpécs en de- 
dans. Cependatit elles nont rien de rare 
que la magnificence des tapilferies, done 
les murailles font couvertes , n étant pas 
en F canee Fufage de les embcllir par la 
feukure. 

Les Grands fe diftinguent par ne vou* 

loir rien faíre pour fervir les autres a & 

par un grand nombre de bétes& d'ani- 

mauxideux pieds, qui les fuivenc tou- 

. jours, quandils fe font trainer dansleurs 

.carolfes ; les chevaux qfit le pas devant 

.les Laquais , étanc la mod$ iei 4e lesmet- 

tre fur le derriere du caroífe en troupes, 

droits fur les pieds comme le Cololls de 

Rhodes, & embraílez enfemble avec une 

pofture indecente , comme s'ils entroienc 

* Les Maifons § 
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en triomphe dans la Ville de Pentapolí?. 

* Cen'cftpointexagerer,quededirc 

que tout Paris eft une grande hoteücrie ; 

on voit par tout des cabarets & des hotes, 

des tavernes & taverniers 5 les cuiíines 

fument i toute heure , parce qu'on man- 

ge í toute heure ; déjeuner, & manger 

toute la journée , font en F ranee la méme 

chofe. Les Fran^ois n'aiment pas les 

aronfíatésdu Levant, non pas qu'ils me- 

J Tffiíent ees aflaifbnnemens précieux ; 

/mais parce qu'écant les délices des Efpa- 

' gnols & des Italiens , ils ne veulent pas 

* imiter les autres nations, méme dans hs 

r - * bonnes chofes. 

./'- t lis ne font ríen avec avarice , leurs 

tables font toüjours ahondantes ; ils ne 

mangent jamáis fenls ; ils aiment k boire 

*de petits coups , mais fouvent , Se ils ne 

boivent jamáis , qu'ils n'invitent leurs 

convives á faire le méme. t Le menupeu- 

ple ne s'eny vre que les jours de Fétc qu'il 

ne fait ríen, mais il travaille les jours ou- 

vriers avec aífiduite. Il n y a pas un peu- 

plc au monde plus induftríeux , 8c qui ga- 

gnemoins, parce qu'il donne tout a Ion 

ventre, &afes habits,& cependant il 

eíl toüjours contení. 

* Le luxe eft ici dans un tel excez, que 

* LitHitelUrics. t L* Pettpfe. * Lt lux$. 
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qui voudroitenrichir trois cens Villes de- 
fertes , il fuffiroit de détruire París. On 
y voipbriller une infinité de boutiques, 
oü Fon ne vend que les chofes dont on n'a 
aucun befoin , jugez du nombre des au- 
tres, oü Yon achece celles qui font nécef- 
íaires. 

La riviere apcllée la Seine, paííc au 
milieu de la Viile, elle y aporte tout ce 
qui eft néceífaire pour nourrir un million 
de perfonnes ; fes eaux Cont tranquiles 3c 
íalutaircs, les hommes & les animaux en 
boivent ; mais on les acheté toüjours , 
íbit qu'ellcs foient claires , ou qu'ellcs 
foient limoneufes. Ce que je trouve din* 
jufte , eft qu'un fceau d'eau vaut v autant 
quand la riviere eft grolle que quand elle 
eft baile. 

* Les chofes néceílaires pour viv re íe 
voyent en abondance, & dans tous les 
endroits de la Ville. Tcmiftocle auroit 
trouvé dans chaqué ruc de París , les 
trois Villes que le Roí de Perfe lui donua, 
une pour le pain , & les deux autres pour 
le vin , Se pour les habits ; tout fe prend 
ici dans le méme lieu , pour la néceíl¡té.& 
pour le plaiíir. Le plaiíir étant autant re* 
cherche que le befoin , tant onc dé pou*- 
voir fur les hommes les chofes vaines Se 
inútiles. 

f nj 
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Qupi qu'il ne pleuve pas , 011 ne laiííc 
ras de marcKer iouvent dans la bouc , 
comme Ton jecte toutes les immondices« 
dans les rucs , la vigilante des Magiftrats 
ne íuffit pas pour les faire nettoyer 5 ce- 
pendant les Dames ne vont plus^ qu'en 
mulles. Autrefois les hommes ne pou- 
voicnt marcher &- París , qu'en botines ,. 
ce qui fit demander k un Efpaghol , les 
voyanc en eet équipage le jpur de ion 
arrivée , fi tome la Villt furtoh tn 
fefie. \ 

* On voit plufieurs Pónts íiir la rívie- 
re , les uns de oois & les autres de pierre ; 
il y en a fin* lefquels on a báti quantite dé 
maifons agréables, & plufieurs boutiqúes 
leines de marchandiíes precieufes : mais 
e Pont-neuf paroit plus digne de la Villc 
que de la riviere , ileft íbátenupar douze 
grandes arches de pierres maflrrcSjilcífc 
large & majeftueüx->& c eft-li principa- 
lement , oú les carofles y les chevauxjes 
charettes, & le peuple y font nuit Se jour 
dans un mouvement perpecucl : Ony voit 
au miheu la Statue equeftre d'Henri le 
Grand , élcvéc fur un magnifique piéd 
d'eftal, majeftueufe& digne d 'un íigrand 
Roi. Il íemble que le bronze ¿ tout froid 
qu'il eft refpirc encoré l'ardbir maniate 

* Les fonts, 
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3e ce Prince guerrier , tant Touvrier Tai 
vivement reprefenté. 

* Les femmfes aiment ici les petit$ 
chiens avec une paíEfljR extreme ., & elles 
les careflent avec autanc de tendrefíe que 
s'ils étoient de la race du chicn qui luivic 
Tobie. Elles font le plus beau , .& le plus 
laid ornement déla Ville, parce que les 
belles font nares j mais elles furpalient et> 
agfémens & en vivacité toutes les fem- 
mes du monde T & cela faic qu'elles ont lá 
facilité de perfuader, de'gagner tout i 
tiles y Se de ne perdre jamáis rien. Elles 
ónt auíli le privilége de commander á 
leursmaris, &den , obéíráperfonne. La 
liberté de ce fexe eft ici plus grande , que 
Celle dont joüilíent i la campagne les 
-Árabes, qui ne couchenc jamáis le foir 
dans le lieu oiVils fe font lévez lematin. 
Elles íbnt également fines & éloquentes , 
elles vendent pubtiquement les marchan- 
difes dans les boutiques, & dans les pla- 
ces, & ne cedent aur hommes ni en í'att 
de compter , ni en celui de chicaner, & de 
Cendre cherentent les choíes mémes qur 
leur demeurent. 

Gdles qui fe piquent d'étrc f<javantes 
heáotírient quarfcier i perfonnej & qu'and 
¿fies tiennen& é&m k tete les máxime* 

* LétféhMktr 

Efiüf 
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A'Amtnte & de Corifque , il n' 
de Zenocrate alfoz feyere qní n 
perfuadcr. Quelques-unes von 
naire en la compagnie des Poete: 
me ici on condatniíc l'ignorance 
fes , mimes inútiles , prefque 
femmes fe glorifienc d'avoir eu 
tres pouF les aprendre , & d'ct 
de quelque ¿colé : ainíi il y en a 
vent Se qui font des Livres ; les 
font des enfans, & les plus picu 
lene les aífligez : les plus labres 
par jour autaM de fois que le 
mans font oraifon , étant la coi 
País de falüer le Soleil levant le 
maiti. 

Hiles s'habillent toutes avec 
de bien-féance , on les voit á toi 
elles aimcoL la converíation de 
nes gayes , elles vont par la Vil 
il leur plaít > la porte de leur n 
toújours ouverteaceux quiy ft 
une feute fois j elles ne haíflent 
í¡ ce n'eft quand on les raüle di 
fes que Lamta fit entendre au8 
' tnus,qii'ellesétoientinjurieuíe: 
ceft-á-dire, quand un homme 
de ce qu'il ne fait pas , & qu'i! 
pas la parole qu'il a donnée ; el 
gciit fouvent de modes dans (cu. 
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comme ellcs ch&ngent fouvent de. viíage.. 
Il y en a quelques-unes , qui en for- 
tant de leurs maiíons, oublient de fermer 
la porte, au mépris des voíeurs, parce 
^qu'elles portenc iur elles touc leur patri- 
moinc. Les plus nobles trainent par der-> 
riere une longuc queue d'or ou de íbye ¿ 
avec laquelle elles balient les Eglifes & 
les Jardins. Elles ont toutes le privilége 
d'aller mafquées en touc tems, de fe ca- 
cher 8c de fe faire voir quand il leur plaí t* 
& avec un maíque de velours noir elles 
entrent quelquefois dans les Eglifcs^com- 
me au Bal & á la Comedie , inconnues 4 
Dieu, & í leurs maris. Les plus belles 
commandent aux hommes comme Rei* 
nes , i leurs maris comme i des honH» 
mes , 8c i leurs amans comme i des cf- 
claves. Elles ne fijavent ce que c'eft de 
donner le lait í leurs enfens , d'ctre retí- 
rées en leur maifon, de faire la toile de 
Penelope, fe moequant d'Hercule, qui 
tournoit le fiífeau j & en vivant avec cet- 
te liberté , elles fe vántent d'enfántcr des 
Capitaines, & des gens de Lettres , dont 
ce País abonde, fe trouvant ici plus de* 
Soldats Se de Dp&eurs , qu'on ne vóic 
dans les Indes 8c dans T Afie , de Super- 
ftitieux & d' Aftrologues. 
Elics doiaaenc&re9QÍyent fccilcipeat 



de l'amour , mais on n'aime ni long-temSy 
m aílez : Les maríages ,. qui autrefois 
Aoient pour toutc la vie , ne font á cette 
heure que pour antenas, cela faitque le 
divorce volontaire fe trouve fociiemeno 
dans les maifons des plus retenues ;apré* 
quoi le mari vit tranquile dans la Proyin* 
c¿ , & la femtne fe re joiíic & París. 

On ne voic prefque jamáis ici de ja- 
loux , raremenr nn homme qui fe crbye» 
malheureuxpour l'infidelité de ía femmc r 
& tres raremene une filie qui íacrific i 
Biane. Le baifer, qui en Turquie, ei* 
Italie, &enEfpagne eft le commence- 
ment de l'adultere v n eft ici qu'une íim- 
ple civiiitc u Se fi ce gentil Penan , qui fie 
tant de voyages miílerieux pour baifer 
trois fois le beau Cjrrus , fe fíat trouv¿ ¿ 
París, il n'auroitpas fait grand cas du¿ 
plaiíír qu'ü cút. On ne fai t poinc de viíi- 
ees o& l'on ne ríiéle des baifersyttfais cea** 
li font déla qualité des monnoy es, quoti 
fait valoir ce qu'on veut ; Se commc \c 
baifer eft une marchandife qui ne cóíicer 
líen , qui ne s'ufé* point , Se qui abónete 
Cbú)ours/ y ; perfonne n'eft a*are <3¿m dónw 
Jtter , & peu font avides d v en prertdre. . 
* * La lábrete eft le cinquiéme élement 
des Fran$ois, ils font amateurs des nou» 
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^eáütez, & ils font toüt ce qu'ils peuyent 
pour ne pas coníerver long-tems un amú 
ils s'accommodent eii méme-tems du 
froid & du chauA: ils iriventent cous les; 

Eurs éts mbdes nouvelles pour s'habil- 
r ; & s'ennuyant tóiFJoúrsde vivredans 
leur País ,011 les voit aller tantot en Aíie* 
& Untoten Afriqjue,. peu en Efpagne, 
plufiéurs en Ftalie, &en une infinité de 
país dififerents ,,- ículement pour changer 
efelieu & pour fe divertir. Ceux qui ne 
fcuttnt royager font de leurs maifon* 
comtne <fe leurs habits > ils changent fou-r 
**ent de demcure , de peur , difcnc-ils , de 
Yieillir dans le méme endroit- 

* Leí Tailleurs ont plus dcpel^w a in- 
Tenter, qu i coudre ; & quand un habit 
dfurc plus que la vie d'une Iteur , il paroít 
cíecrepit. De lá eft né un peuple de Fri~ 
piers, gens vils & defcencEus de rancien 
ífracl ; ils font profeíEon d'acheter & de 
yendre de vienx háillons , & des habits 
fcícz , & ils viVent fplcndidement de dé* 
goüiller lcfc uñs & de vétiv les autre& 
Commodíte affez; ííngulierédátís une vitle 
fcréspeuplée^oü ceux qui s'énnuyent dé 
poner long-tems le mémfc habit, tfou- 
Vent i le changer avec une pertc medid* 
xre , & oú les autres qui en. manqucnt 



\+t Saint-Evrimonia 
cnt le muyen de s'habiller avec 
dépenfe. -Enfin ce qui cft de plu 
ble , c'eft que li en un feul jour 
plajHeurs iortoicnt nuds des i 
Procureurs, ilyadans cette A 
de chemiies Se d'habits pour ce 
nndiré. 

* L'idiome des Francois eíl 
mélange du Latín, de l'Italien 
pagiiol; il eíl agreable feulen 
J'eneend bien ; ils mangent la 
mots } üs n'écrivent pas comr 
lent, &usfefontunplaifírdep 
n ctrC pas entendus , tant leuri 
prononcereft rapide & précipi 
que prefentement leur langage : 
¿c gracieux. . 

. Comme ils s'ennuyent de s' 
des chofes prefcnces , ils difcoi 
joursde l'avemr , rarementdi 
jamáis de l'antiquké. Ils cr 
c'eft un vice des Efpagnols da 
rer les filíeles éloigncz, & ils 
chent que des Lirres nouyeaui 
Taux jcunes , & des amis qui Ce 
mémejour. 

" f On connote un véritable 
quatre cholcs ; ¡juand l' burle 

* L* langa*. 

f A juti m (tnneít m l?r*iif*ift 
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qüánd il imerroge qnelqn'un > quánd ti 
promet » & q*and ti parle de fes *múnrs. . 
A peine Thorloge commencc i fonncr r 
qu'il demande quelle heure il eft 5 il 
veut que fon ami lui réponde ayant quil 
l'ait interroga ; il ne íaic que ce qu il nc 
promet pas : & pour fes amours , il a 
plus de plaifir i publier les faveurs de fa 
maítreíle , qu'á les recevoir. 

Si le changement de tems oblige les 
Fran$ois de le vétir de laine le matin > 
& de foye Taprés-diné , la legererc de 
leur eípric les oblige auífi k fe faire de 
nouvelles manieres de vivre , & de 
s'habiller. , 

Le luxe & labonnechere feroient id 

-deux biens plínot que deux maux , s'il 

n'y avoic que les riches qai vécuífent 

fplcndidcment ; mais la jalouíie Ta fait 

paíTer aux autres á qui elle devient riii- 

neufe. Ainfi il femóle que Paris apro- 

che continuellemeut de fa fin , s'il eft . 

vrái ce qu'a dit un Ancien , e¡ne la dé- 

penfe excejfive eft le figne evidem d'me 

Cité ' ntottrame. Mais preíentement que 

les Laquais & les Coche rs commencent 

í porter l'écarlate & les plumes , Se que 

Vor & Targent font devenus communs 

jufques fur leurs habits, ilyaáparepce 

que Ton verra finir le luxe exceffif , n y v 



<ayant ríen qui falle tant ^mepriícr le* 
habics dorez aux perfqnnes nobles , que 
de les y oír Tur le corpsdes derniers hom- 
mes du monde. 

Le Roí feul eft obéi, & il ny a pa$ 
un Grand qui ofe menacer le plus petit. 
Quand yous avez rendu au Maicre ce 
qui lui eft dü , du refte vous pou vez vivre 
á la Grecque. On n eft pas obligé par 
les rúes de cirer ion chapeau devant qui 
que ce foit, fi ce n'eft devant Dieu quand 
on le porte aux málades. Ceux de la lie 
du peuple joüiflent du meme privilege, 
ils ne cedent le pas a perfonne , ils ne 
fouffrent pas la moindre injure, & ils fe 
font craindre plus quejes honnetes gens , 
ne f<jachans pas ce qui fe fait dans les 
Republiques , oü mille Makres com* 
mandent á une infinite d'eíclaves. 

Il ny a pas un peuple plus impérieux 
& plus hardi j ils íe font donné eux* 
memes le bruit de ne rien faire le fpir.de 
ce qu'ils pnt prornis le matin , ils difenjt 
qu'ils font les feuls au .monde , d'avoir 
le privilége de p^nquer de parole hn$ 
craindre de rien faire pontre Inonnercté , * 
& cela pajee au'ils crojienc étre les feuls 
au monde qui ífaphent joiiirde la vérita- 
ble liberté* 

* Les parres fe vsnfeiyi.ici fon db*r } 

* Le loyer des matftns. 
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tinc petite chambre vaut plus qúe.dix 
maiíons en Mofeo vic. La mienne, oh 
Platón ne voudroit pas coucher > Se oü 
Diogene meme ne trouveroit ríen de fu- 
perflu , m'obfige i une dépenfe que dix 
■Ciniques ne pourroient pas foúcenir > 
cependant tout mon meuole ne confiíle 
<ju'en une mediocre tapiílerie qui couvre 
quatre murailles minees, en un lie , une 
atable , quelques chaifes > un miroir y 8c 
le Porcrait du Roi. 

Les mauvaifes choíes font plus che- 
res que les bonnes ; les figues íont de ce 
nomore , elles fe vendent plus que les 
melonsen£fpagne. Allurément qu'Eve 
naurok pas deíobéí á Dieu dans le Para- 
dis d'Arraenie, fi le fruit défendu avoit 
«té une de ees figues > mais en échange 
les poires font excelentes. 

* Les oranges & les citrons t^ennent 
le premier rang entre le chofes qui fe 
yendent cher , parce qu'ils viennent 
d'Italie & de Portugal , \9c ils font plus 
eftimez que les autres fruit s : telle eft 
rihelination eje l'homme , qui ne troure 
bon que ce qui coúte beaucoup. 

f Le vin eft á un prix mediocre quand 
il eft aux portes de la Ville, mais 4V 
bord qu'it eft: entré il fe cbange en or 

* Lts Fruto. ^ 1$ Vm % 
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potable y une petite mefure vaut píuí 
a París > qu un oaril á la Campagne : les 
riches trouvent cette liqueur plus chere 
que les autres, qui l'achetent i mefures 
comptées dans les tavernes. Les taver- 
niers font en íi grand nombre , qu'ils peu- 
pleroient une grande Ville $ ils lont pref- 
<jue tous faints , par la vertu qu'ils ont 
*<Taugmentcr cette liqueur , en changeant 
Vtéu en vin , c'eft-á-dire, en rendant Bac. 
chus adultere. 

* Si vous venez jamáis á París, gar- 
dez-vous de mettre le pied dans les bou - 
tiques oü Von vend les chofes inútiles $ 
<Tabord que le Marchand vous a fait la 
deícription de fes marchandifes , avec 
plufieurs paroles précipitées , il vous 
ílatte & vous invite inienfiblement & 
avec beaucoup de révérences á acheter 
'quelque chofe , & a la fin il parle tant 
qu'ii vous ennuie & vous etourdit. Quand 
on entre dans fa boutique , il oomraence 
parmontrer tout ce qu'on ne vcut pas, 
faiíant voir enfuite ce qu*on demande ; Je 
alors il dit de il fait /í bien , que vous dé- 
penfez toiit votre argent en prenant la 
marchandife qu'il vous donne pour plus» 
qu'elle ne vaut. • . 

Ccft par ce moyen qu'ils fe payent de 

* Les Marchands. # 
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Ieur civilicé , & des peines concinuelíes 
qu'ils prennent á montrer inutilement , 
& cene fois par jourleurs marchandifes 
á des curieux qui veulent tout voir fans 
ríen acheter. Que fi les chofes inútiles 
s'achetent plus cher que les autres , je 
trouve que le Ccnfeur Romain avoit rai- 
fon , en difant que ce c¡iti conté un obole efk 
tris cher qnand il n'efi fds néceffaire. 

* Aujourd'hui il a plu le matin, le 
tems a éce beau á midi , enfuite il a negé, 
Se tout á coup il s'eft éleréiin orageavec 
de la pluye qui a duré deux heures : En* 
fin Pair a paru tranquile , & le Soleil s'eft 
montré , qui a finí le jour agréablement. 
Tel eft le Climat de Paris , le chaud du 
foir fuccede au froid du matin ; les éle- 
mens font ici dans un mouvemcnt perpe- 
tuel, & les faifons prefque toüjoursdere- 
glées ; le Giel ny eft jamáis en repos , & 
íes influences font toüjours inégales j il 
n'y a de la perfeverance que dans les mau- 
vaifes chofes , fur tout dansTHiver qui 
dure ici huit mois, avec todtes les rigueurs 
de cette faifon qui fuccedent les unes aux 
autres, pluyes, néges, gréles , gelées, 
frimats , & un tems noir qui cache le So- 
leil les mois entiers. Ce n'eft done pas 
une grande merveille, íi les Fran^ois s'ac- 
* L* varíete du tems. 
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commodant á l'inconftance de leur cll- 
mat , font íi remplis de legc'reté , & íí les 
Dames portent en méme-tems un man- 
chón d'une mam , & un éventail de 
Tautre. 

* Pendant le Caréme le peuple court 
le macin au Sermón avec une grande dé* 
votion, & Paprés-diné á la Comedie avec 
le mcme empreirement. II y a ici crois 
Teacres qui font continuellement ou- 
verts , pour divertir ceux qui aimenc ees 
fortes d&plaiftHr. Sur l*un,',on reprefente 
des fpeíkaclcs en muíique ; Se les deux 
autresfonc remplis ,J'un par des Come- 
dien* Fran^ois > & i'autre par des Come- 
diéis Italiens. Ghaque Troupe tray aille 
áTcnvi, pour s ? attirer des ípe&ateurs y . 
mais la foule fe trouve au Teatre oíi Ton 
ritdavantage ;,c'eft pour cela que les 
Comediens Italiens profitent plus que Jes 
Comediens Fran^ois de la íimplicicé po- 
pulaire. 

t Les Solliciteurs , les Charlatans y 
les Joüeurs & les Laquais font un'dcs plus 
beaux ornemens de Paris. Les premiers 
nous aprennent i ne point plaider , de 
peur qu'iis n'abíbrbent notre bien par 
leurs chicanes. Les feconds nous mon-i 

* Les TeAtrts. 

t Les Sclliciícurs , les Ltqmats. ' 
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trent la maniere de vivre fobrement \ 
afín que nous ne combions pas entre leu rs 
mains, & qu'ils ne nous tuent par leurs 
remedes. Les Joüeurs.excitent notre vi- 
gilance pour g arder notre bien. Et les 
Laquais ont trouvé le fecret de nous^iai- 
re goüter le plaifir de nous fervir nous* 
mémes, Pour ne fas avoir > comme dic le 
Signeur y ¿# tnntmis dam notre mtifin. 
lis difent entr'eux que Its Valets Alie» 
mands font camarades de leursPatrons , 
que les Valets Anglois font efclaves, les 
I talle ns reípe¿hiciix , les Efpagnols íbu- . 
mis y mais qu'eux Valets Fran^is fone 
les feuls qui commandent á leurs Mai- 
tres. Leur infolence eftjextrémc, & le 
Roí leur a défendu fous de gríéves peines- 
de porter des batons > avec quoi ils fai- 
foient toas les jours de nouveaux defor- 
dres. Sur tout étant plus decentmille, 
capables de toutes fortes d'emportemens. 

* Le lieu oú le Parlement s'aííemble 
fait une Ville , au milie^u de la Ville mé- 
me ; ce lieu n'eftfréquenté que parceux 
qui défendent leur bien, ou qurveulent:^ 
avoir celui des autres. Diogene , aveé fa 
lantcrne, ríy troaveroit pas deüx amis , r 
ni un homme content. 

t Les Pi-ocureursi qui font eivtrou- 

t L$ PmUís. . f Uí-?t*cut**rs.\ 
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pes dans cotites les Villes de France 3 fé 
trouvcnt ici á milliers ; c'eft une efpece 
d'hommes choifis pour dégraiílér ceux 
qui font trop gras, & pour empécher que 
les maigres n engraiílent j il iemble que 
les Princes ne les fouffrent, qu afind'en- 
tretenir une forte de guerre civile parmi 
leurs Sujets, perfuadez que s'ils ne paf- 
foient leur vie á demander en juftice ca 
qui leur apartient , & á ufurper ce qui ne 
leur apartient pas, leur autorité feroic en 
¿anger par leurs intrigues, & par leur 
agitation. Quand j 'entre dans la grande 
Salle , je vois une infinité de períbnnes 
cchauffées, dont la raoitié tourmente Tau- 
tre par des conteftations opiniácrées de- 

{rais plufieurs années,& foütenues par 
es inventions diaboliquesdesPraticiens; 
Leur robe eft longue 8c goire , pour faire 
yoir combien elle eft funefte á tout le mon- 
de : lis portent fur la tete un bonnet á qua- 
tre corneS á la maniere desPrécres, & en 
cet équipage ils conduifent leurs Pames 
comme autant de vi&imcsfuri'Autel de 
Juftinien. 

Leurs armes font la langue, la plu- 
me, & la bourfe ; avec les deux premieres, 
ils défendent & rüinent leurs clicnts, 8c 
avec la bourfe ils les dépoiiillent : ils ne 
finiílent les procés que quand les Parties 
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íTont plus d'argent pour les continuer > &: 
lors qu'ils font jugez, il ne refte aux Plai-> 
deurs qu'un amas de papiers barboüillez 
remplis d'une efpece de termes magi- 
ques , que pcrfonne ne peut comprcndre: 
c'eft dans ce champ de bacailLe y oik le perc 
& l'enfant , le mari & la femme» le mai- 
tre Se le valet combattent l'un coticrel'au- 
ere á coups de plumes , avee des menaces» 
des in jures, & des calorrmies , & oü Ton 
voit des concuffions réelles, des dépots 
niez , des vols de tuteurs , Se des pkurs de 
venves Se d'orphelins. 

Qoand au bout d'un grand nombre 
d'annees quelqu'un gagné fon procés , fat 
vidoire le réduit a la mendicice > cet exer~, 
eice de conteftation a quelque chofe de 
bizarre,deux adverfaires folkitent jour 
Se nuit le méme Juge, Tun pour demeu- 
rer en chemife, & i'autre pour écrc nud , 
rexpéricnce ne faifant que trop voir ,que 
celui qui gagne fon procés , á peine a-t-il 
dequoi s'nabiller, & que celui qui le perd 
n*a pás dequoi fe couvrir* 

Les Livres font dans la Bibliotecque 
d'ím fameux Avocac , comme on voic 
dans la mer les poiííbns > dont une partie 
mange 1'auf re. Un million de morts * font 
rangez en bataillé les uns contre les au- 
: * Its jtiétettrs. . 
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tres ,.pour entretenir la íedition dans toá4 
tes les fámilles des vivans, tant les opi- 
nión* de ees Do&eurs Interpretes des 
Jojx font opofées , dbuteufes , incertai-; 
nes , & variables. Ceft ainíi que les Loix 
de Juftinien r & de tous les autres Priñces 
fónc cor rompu'é s, violées , ou confondu'és 
par ees Interpretes ignorans , ou malí* 
cieux , qui* ne connoiflent pas fia venté de 
la Loi , ou qui fe font un plaiíir d'y trou- 
ver un fens inconnu, fe íouciant peu que 
leur interpretación. íubtile devienne la 
íburce d'une infinité de mau vaiíes conté- 
ftations. Le Proverbe Efpagnol me íem- 
ble bien y entable , qui commence un fre- 
cé* plante un Palmier* arbre qui ne don- 
ne jamáis de fon fruit a celui qui le plante: 
Les Mahometans font bien plus heureux, 
leurs bátons décident plus de procés en 
deux jours , que tous les Do&eurs en plu- 
fieurs années. Les Romains ne s'accor- 
doient pas en la maniere do*t devoit etre 
le Barreau ; Catón voutoit que leplancher 
fot tout heriíTé de pointes, pour déchirer 
les pieds des plaideurs : 8c MaraUus au 
contraire, qu'il fijt bien couvert contre 
les injures dti tems , afin d'inviter tout le 
monde k y venir mukiplier les conteíta- 
toons. 

* Les Medecins gueriirent Se tuent icj 



tes malades, commedans toas les lieux 
, du monde. Quandilsaprochentd'unma* 
Iade v aulieudeconnoicrefon mal, ils le 
lui demandent. Il n'y a point de remede 
plus für i pour avoir une vie lóngue Se 
neureufe, quédeles élbigneiv üh Poete* 
Latin, parlantd'un jeune Romainqui s'é*- 
toit alie coucher en bonne Canté > dit qu'il 
tnourut fubitement pendant la nuit , Se 
cela parce qu'il avóit,vu>un Médecin en 
íbhge.. Ge que je trouve d'injufte , c'eífc 
que Ton paye égálement le Medecinqui 
' taiQ , & celui qui guerit, Se qu'on ne trou- 
ve aucun Juge qui punifle un Medecirv 
ignorant. 

* Le plus adroi; exercice eft celui dé 
certains voleurs^ qu'on apelle ic\FiloHX, t 
leurmétier eíl plus ?ubtil que celüi de Ge» 
ker ; s'il a montré i changer le plomb ert 
or , ceux-ci font Tor avee rien ; ils volent 
avectant d'adreííe,.ques'il n'étoithon— 
ceux ,de fe laifler voler , ce feroit un plai- 
íír de Pétre par des gens fi fins Scfi ruíez. 
Hercules n'auroit jamáis feuqui luiavoit 
pris fesb<rtifs, íi Cacus eüt eté filón de 
Paris : á vous diré la vfcríté, qui va Jariui* 
cft en danger de íe trouver nud edmroe 
nos premiers parens ; & qui dort pendant 
le jour , fait íburene mentir Á riftote , <Jui 

* Les Filtux. 
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dit qu'il ríy a point de vuide dans la natu¿ 
re , car ceux qui ne veillent pas allez 1 , ne 
trouvent ríen ni dans leurs coffres,nidans 
leurs maifons. Ces filoux font toüjours 

(>unis par les Juges. Mais c'eft quand oa 
es attrape , & quils ne font pas leur mé- 
tier adroitement. 

Les animaux font ici plus douxqu'en 

?>as unlieu du monde ; on ne voit point de 
erpens , ni prefque aucune forte de bétes 
vénimeufes. Ce qui eft admirable , c'eft 
de voirque les chevaux, qui íbnt les ani- 
maux les plus fiers,perdenc ici leur fier- 
té , &deviennent plus doux que neíbnt 
les ánesd'Arcadie. Les Fran^oisen font 
tout cequ'ils veulent, il s'eh faut peu qu'ils 
neles fallent mettre i genoux, comme les 
Tures font aux Chameaux de leurs Cara- 
vanes, lis les battent , ils les chátrentj 
& quand ils ne fifavent plus comme les 
tourmenter , ils les réduifent í la yilaine 
figure de finge en leur coupant la queuc 
Se les oreilles ; c'eft dc-lá qu'eft venu le 
proverbe , que Paris efl le Parádis des 
femmes , U Pprguteire des hommes » & 
ÍEnfer des chevaux. 

* Quand a la dévotion , je n'ai jamáis 
vü peuple plus dévot, Prctres plus rete- 
nus , Clergé plus reglé , Se Keligieux 

* L* dévotion* 

donner 
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¿onner meilleur cxemplc. Le Pcuple fre- 
cuente les Eglifes avec pieté , les Mir* 
chands vont demandcr á Dieu que lea? 
négoce profpere, il ríy ¿ que les Nobles 
& les Grands qui y viennent pour fe di- 
vertir , pour parler , & faire Pamour : 5c 
en voit quclquefois des hommes qui y en- 
trent avec des bottes , fans fe fouvcnir da 
refped qa'onc les Mahometans,qui a vant 
que d'entrer dans leurs Mofquées laiílenc 
leurs fouliers a la porte. 

* Quoi qu'on vive long-tems ici, ce- 

}>endant on n'y voit prefque point de vieil- 
ards, les hommes n'y portent point de 
barbe , ni leurs propres cheveux, & ils 
couvrent avec beaucoup de foin les dé- 
fauts des années ayec les cheveux d'au^ 
trui , qui leur donnent uae perpetuelle 
jeuneífc. Depuis que la perruque a ¿té 
re^ue , les tetes des morts , & celles des 
femmes fe vendent cher , étant la mode > 

Jiue les fepu'cres & les femmes fournif- 
ent le plus bel ornement á la tete des 
hommes. 

Tout le monde s'habille avec beau- 
coup depropreté: les rubans, les miroirs 
& les dentelles , font trois chofes fans 
lefquelles les Fran^ois ne peuvent pas 
viyrc. L'or & l'argent cft devcnu (i 

v* L'ajuflemeut. 
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commun > comme j ai deja dit , qu'if 
trille Tur les habits de toutes fortes de 

Íjeríbnnes , & le luxe démefuré a con- 
onda le maitre avec le valet , & les gens 
de la lie da pcuple ayec les perfonnes 
les pías ele v ees. Tout le monde porte 
i'épee, ce qui les rend tous íbldats, Se 
Paris reíTemble a YEmepie de Th ornas 
Moras , oú Ton ne diftinguoit per- 
íbnne. 

Ceft ici le País du plaífir, les aman* 
nefoüpirentgueres^la jalou/Ie ne tour* 
tpente perfonne , les Soldats Fran$ois 
vont a la mort par divertiilernenit , & les 
affligez ne paroiirent point en public. * II 
y a des Muíicicns en fi grand nombre 9 
qu'cn cornmencant depuis la pías grande 
Dame iufqu'á la plus vile fervante, Se 
depuis le plus noble Cavalier juíqu'au der* 
nier laquais, chacun facrifie á Orphée , 
c'eft-á-dire, que chacun chante > Se plus 
dans les places publiques & dans les jar» 
dins, que dans les maifons particulieres ; 
les Fran$ois fe moequant du Philofophe 
qui remarque dans ía Politique , que les 
Poetes nont jamáis fait cnanter Júpi- 
ter , comme íi le chant étoit indigne d un 
Dieu. 

Comme tout cft cheri Paris , il n'y a 
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5 as juíqu'aux morts qui nc payent "un 
roit pour obccnir la fepulture j ainíi un 
homme qui fe meurt cft moins embaraíle 
de mourir , que de payer le Mcdecin qui 
letuc, &leCuréquil'cnterre. 

Les gens de Lectres font ici en auflí' 
grand nombre , que les ignorans i Co:i- 
ftantinople : il y a plufieurs Academies oik 
les honnécesgens vont difeourir ; les deax 
plus fameufes font * celle de la Langac 
Franfoifi* Se celle des Sciences. La der- 
niere eft compofee de plufieurs Philofd- 
phes plus éclairez que les Ancicns , Se qui 
découvrent tous les jours de nouveaux 
mifteres dans la nature. Et l'autre eft une 
Compagnied'Efprits fublimes, quiaprea- 
nent les beautez de la Langue aux Fraii- 
cois, Se qui onc rendu la Nación la plus 
cloquéate de l'Univers > rÜnivcrfite eft 
auflí une Academie célebre, oüToiiexer- 
ce les jeunes gens dans les principes des 
choícs naturelles ; Ec la Sorbonne, un S^ 
minairc faracux, oüla Theologie enfei- 
gne á parler des Mifteres de la Religio i ; 
Se c cft de lá que íbnt fortis les premiers 
faommes de PEurope,pour la fcience & 
pour la vertu. 

t J'ai oiii diré que les Alchimiftes font 
ici en aufli grand nombre que les Cuiíi* 

* Les Academies, t L* s Mihimiftes. 
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niers; maisils nc tirent de leur Art qué 
■des connoiflances inútiles. On en compte 
cinq á íix mille , qui feront aflez malheu- 
reux pour ne recevoir de leurs travaux, 
¿>c de leur aíEduké , que de la fuméc ; ré- 
compenfe ordinaire, que donneafesad- 
herans un Art riche en cfpe ranees , libe- 
ral en promefíes , & ingénieux pour la 
peine & pour la fatigue , dont le commeji- 
cement eft de mentir, le milieu de trayail- 
Icr, Se la findedemander l'aumóne. 

t Les Libraires Se les Imprimeurs 
tiennent le premier rangparmi les A rts 
mécaniques y il n y a pas une Ville au mon- 
de oü i'on voye*plus de Livrcs nouveaux, 
&oü la difticulté de taire imprimer foic 
plus grande. Pluíieurs perfonnes écri- 
yent lur des ñutieres nobles Sccurieu/esj 
mais \h font prefque tous pauvres. La 
M órale eft principalement du goüt des 
Fran^ois, on en écrit avec beaucoup de 
delicatelle } on traduit , Se on imprime 
auíli plufieurs Livres Grecs, Latins, Ita- 
liens Se Eípagnols. Marque certaine de 
la pauvreté des Autcurs , de la richefle 
des Libraires, é¿du grand fruitquepro- 
Juiíenp les aplications des gens de Leu 
tres. Les Lioraires s'enrichülent fans en- 
gendre les Livres qu'ils vendent , Se c'cft 
t £*# ¡Librares, 
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Ü'tux que Que vedo dit, qnils fent to*r- 
menttz* en l* atare monde four lis otuvrcf 

* On trouve á Paris cout ce qu'on pene 
demander , & on le trouve fur le champ. 
Ec le monde ne fournic aucune invención 

Four gouter cous les p!aifírsdela vie> qua 
on ne mette en ufage. Les Peripateti- 
^ciens Se les Sco'iciens n'ont jamáis tant 
travaillé pour réformer les maeurs, que 
les Cuifiniers travaillent pour fatisfaire le 
venere, Toüjours fauces nouvclles , Se 
ragoüts inconnus ; & les Franfois fati- 
gues de fe nourrir de viandes ordinaires, 
ont trouvé le moyen d'amollir les os dé- 
charnez des animaux , & d en faire des 
mets délicieux* On vie cherement ici , le 
pain eft bon , il eft blanc , bien faic , Se un 
leul pain eft quelqucfois íi grand , qu'il 
fuffic pour railaíier une famille entiere 
pendant plulieurs jours ; ce qui a faic diré 
a uñ Plaifant , que íí cette maniere de fai- 
rede grands pains euc été dan* la Judée 
au tems du Meííie, les cinq grille Jirifs qui 
farent raíTafiez fe feroienc plutoc étonne¿ 
du four , que du miracle. 

Cependanc, quoi qu'on foit dans une 
Yille h ahondante, qui n'a; ríen, n'a rien, 
c'eft-á.-dire, que l'eau Se le feu íbiit íu- 
* L$i Cuifiniers. 
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tcrdits i ceuxqui n'ont point d'argent^ 
commeiis l'étoient aux criminéis du tcms 
des Romains. Je ne penfe pas qu'il y ait 
átu monde un enfer plus terrible, que d'c- 
tre pauvre a París , & de fe voir conti- 
nuellemenc au milieu de tous les plaiíirs 
fans en pouyoir gouter aucun. Parmi 
cette grande abondance on trouve une 
infinite de mifcrablcs , qui demandent 
l'aumone d'un con comme s'ils chantoienc; 
on les voit gelez de froid en Hi ver , Se au 
Printems ils pre (en ten tefes fleurspour ex~ 
citer la cotnpaflion» 

* On ne croit icvni aux enchantemens,, 
ni auxSorciers, & rarement aux pofle- 
dez. L/adultere j palle pour une galán- 
teríe , meme dans l'efprit des mahs , qui 
vojrent tranquilement (aire l'amour á 
leurs fcmmes , Se ils ont raifon. C'eft 
nne grande folie de nos jaloux 1 1 alien s ^ 
de planter Phonneur dans un endroit íl 
fragüe. 

On vend toutes fortes de chofes , ex* 
cepté Tart de taire un íecret > les Fran- 
$ois difent que c'cft la profeíHon d'utt 
Confefleur , & que pour eux ilsne taiíent 
que les chofes indiferentes qu'on ne leur 
confie point , &dont ils ne fententaucunc 
demangeaifon de parlen 
* ¿* gsÍM$ttrt$ t 
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* La civilicé cft plus écudiée en F ran- 
ee , que dans le Royaume de la Chine ¥ 
011 la pracique avec beaucoup d'agrémeng- 
parmi les perfonnes de qualité \ les bour-# 
geoisy mélenc deTaffeílacion, & le peu- 
pie s'en acquice groffieremenc , chacun 
en faic un- are a fa mode > on crouve des 
maicres qui moncrenc les cérémonies : 8c 
ees jours paflez je renconcrai dans la ruc 
, une femme allez bien faite qui s'offnc de 
me vendré des complimens , & de me les 
donner á bon marché. Cecee femme va 
dans les maiíbns , elle y déploye fa mar* 
chandife y & gagne dequoi vivre. 

f On aime les Ecrangers , ils y vien- 
nent de cous les endroics du monde pour 
yoir le Roí y quieft un Prince tres bien 
faic, & tres accomplU Ils joüiíTenc eir 
rneme cems de tousles plaifí rs qui peu vene 
flatter les fens , excepeé l'odorat jxommc 
le Roí n'aime pas les fenteurs, tout le 
monde fe faic une néeeffité de les haír, les 
Dames affeókent de s'évanoíiir á la vü'c 
d'une fleur. Ainíi les perfonnes les plus 
ftélicaces reiufenc de fe facisfaire dans les 
odeurs, que nous aucres Icaliens aimons 
ñ parfaitemenc , & que les Efpagnols, & 
louces les Nacions de Y A fie eftimenc ft 
précieufes. AuíH écanc privez de ce plai- 
* Lscmlfá. %Lu9á$Hrs&**verfioi t 

Hhiüj- 
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lir , nous íbmmes continuellement en* 
gloutís de la mauvaife odeur des rúes, & 
de Ja puanteur des cloaques, qui pou- 
roient porter le navire de Ptolomée. 

* On trouve plufieurs maítres qui en- 
feignent les Langues étrangeres. L'Ita- 
lienne & PEfpagnoIe font plus ala mode 
que les autres, & elles ont des fedtateurs. 
Les Dames fur tout , curieufes d'enten- 
dre ees deux Langues , & deles parler, 
n'epargnent pas leur peine , Se elles réüf- 
fillent. Les hiftoires du tenis, & Jes 
grands evenemens du monde, font ici 
eevits avec beaucoup de délicatefle > on 
reprefente auffi fur les Almanacs, toutes 
les batailles & les prifes de Villes , & tou- 
tes les a&ions considerables qui fe palícnt 
fur la Mei: 8c fur la Tcrre , Se on a foia 
d'embellir Ja reprefentation de plufieurs 
devifes & de figures agí cables. 

t On tient tous les ans en Car eme une 
Foire fameufe, apellée U Foirefaint Ger- 
ntatn ; c v eft dans un grand lieu tout rem- 
pli de boutiques , oü une infinité de Mar- 
chands étalent toutes les marchandiíes 
Jes plus belles & les plus riches qu'oi* falle 
dans cette grande Villc. On y trouve 
aufli de toutes fortes de liqueurs, de vins^ 

* Mthns d* Langues» ' 
t L*I*¡t$$*intG9tm*mi 
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& de confitures, & Ton y vend de tóutes? 
fortes de meubles précieux. Toute la, 
Ville y va , mais bien plütóc pour fe di- 
vertir , que pour acheter. Les amans les 
plus rufez , les filies les plus jolies , & les 
filoux les plus adroits y fontr une foule 
continuelle $ il n'y a larcin de cocur , ni 
larcin de bourfe qu'on ny fafle ; & com- 
me l'aftluence eft toüjours grande & con- 
f inuelle ,. il y xrrive des a-vantures alias 
íingulieres pour le vol & pooír la galante- 
?ic. Les bouríes ont-Ie méme fort que 
les ames de Pitagore^dles paflent del'urt 
¿l'autre par une tranfmigration invifi- 
ble. Autrefois le Roi y venoit , mais pre- 
fentement il n'y vient plus ; le principal 
divertiflement s'y fait la nuit, oü une in- 
finité de lumieres rangees dans toutes les 
boutiques , rendent la Foireplus brillante 
& plus magnifique , cachent plus faciie T 
ment les defauts du vifage des Dames , S¿ 
donnent á d'autres plaiurs un goüt plu9 
^tgréable 8c plus délicieqr. 

* L'mvention d'éclairer París penw 
,dant la nuit , par une infinité de lumieres*, 
naérke que les peuples les plus éloignez jr 
viennent voir ce que les Grecs & les Ro¿: ; 
íaains n'on.t jamáis penfé pour la pólice 
de leu rs, Re publiques : les lumieres enfef* 

* Les Umernis* 
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taécs cfans des fanaux de ven 
¿us en l'air , & a une égal 
íbnt dans un ordre admirable, 
touces dans le méme-tems > & 
renttoutelanuit. CefpeÉkacl 
& II bien entendu , qu'Arcl 
(ne, s'il vivoit encoré , n'y i 
aioüter de plus agréable Se a 
Ces feux nacturnes fonc un b 
£ tout le Peuple , ils contriby 
recé publique, auíE bien q. 
troupes de gens , les uns i pie 
tres i cheval , qui vont toute 1 
Ville pour empecher les va 
rols & les aíláflíns , que l'on f 
fois impunément a l'abri ¿t 
Ce qui rend París,, li vous en 
epou ven rabie ,. la plus fíire Si 
cicu.Cc Ville de l'Univers. 

* Je reviens au Jardín 
Tuilleries , dout la beauté < 
qu'aux aveugles qui $'y von 
cous les jours del'Eté ; comt 
pourlepIailird*ungrand pet 
sraittousíéseübrts poaríe r 
efune infinité de períbnues ex 
qui le fréquentcnt , d'un gra 
ile bellcs Dames qui L'embt 
¿'une quantké extreme d/ho, 
» LttTwlUritti 
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¿fui s'y promcnenc toüjours. L'entrée en 
eít interdice aux laquais & á la canaille, il 
eft eres fpacieux, & quafi capable de con- 
venir une grande partie du peuple , s'il y 
venoic en méme-teros , ficue fur le bord 
de la Seine, & la vüe de cetteri viere, des 
collines , 8c des campagnes voilínes , augr 
mente fa beauté & íes agrémens. Les 
grandes allées couverces ct'une infinite 
«Farbres , quine produifent quedeTom-r 
bre r convient les perfonnes de s'y pro- 
mener , 8t qu andón eft fatigué, on troiv 
ve plufieurs íiéges dans tous les endroits 
poar s'aíleoir y & des teatres , des labirin- 
les , 8c des tapis A'herbes^fraiches , pour 
fe retirer comme dans une agreable folw 
tude. On voit lá étalé dans les habits % 
tout ce que leluxe peut inventer de plus; 
Cendre & de plus touchant. Les Dame* 
aveedes modes toüjours nouvelles , avec 
leurs ajuftemens , leurs rubans y leurs 
pierreries, 8c les agréables manieres de 
sTiabiller , écalent dans les étofes d'or 8? 
d'argent les aplications continuclles de 
leur magnificence. Les hommes de leur 
cote, aulTi vains que les femenes , avec 
leurs plumes, & leurs perruques blondes» 
y vont chercher i plaire , & í prendre 
les coeurs , mais fouvent ils y font prifr 
eux-mcmc$ ¿ car H ny manque gas d§ : 
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Dianes, qui charment des Endimions¿- 

Dans ce lieu íi agréable, on raille, oti 
parle d'amour, denouvelles , d'affaires, 
& de guerre. On decide , on critique , 
on difpute, on fe trompe les uns les au- 
tres, Se avec cela tout le monde fe diver- 
tic. On y voit au Príntems pluíieurs for- 
tes de fleurs, & les roffignols en Eté fera- 
blent y avoir choiíi leur demeure, & avec 
lear voix fonore, ils y chantent leurs 
«tmours Se leurs plaintes. On ne voit li 
aucun yifagp trilte , on y eft tranquile , 
íioigné du bruit , & on n'y cntend aucun 
difcours lamentable : & je crois que ce fot 
dans ce jardin charmant , que fetrouva 
Armide pour defarmer fonRenaud, & 
pour le mettre dans fes chaines. 

Ce beau lieu e'ft entretenu aux dépen* 
duRoi, & on n'oublie aucun foin pour 
le rendre agréable ,• le Roi y a mis un 
Gouverneur avec beaucoup d'Officiers 
Subalternes- Les portes en font toüjours 
jardees ; s'il y avoit une plus grande 
tjuantité d'eau , 8c quelques belles Sta- 
tues de marbre, les yeux y auroient plus 
¿e plaiíir , & n auroient ríen á y íou- 
iiaiter. 

* Je n'ar jamáis vutant d'Abbcz , Se 
qui portent plus volontiers Thabit court , 
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lepetit colet, &laperruque blondc. En 
vcrité ils font Tcxmcment de París , & le 
refíige des Dames aífligées ; comme ils 
ont Fefprit galant, leur converfation eft 
plus ^agréable , & plus fouhaicée , jai 
trouvé parmi eux les perfonnes les plus 
obligeantes , les plus civiles & les plus 
fecrctes. II feroit á fouhaiter que h 
grand nombre d'Abbez fut diminué , en 
retranchant de ce rang honorable tous 
ceux qui ont leurs Abbaycs dans le con- 
cave de la Lune, 8c daas les eípaces ima- 
ginaires. 

* Qaoique les hommes íbicnt labo- 
rieux Se ingénieux dans leur are , les fem- 
mes ne lailfent pas defairela moitié da 
travail , les plus oelles gardent les bouti- 
ques pour y attirer les Marchands ; com- 
me elles fonc excrémement ajuftées , & 
qu elles ont une voix & des paroles gra- 
cieufes , elles ne manquent jamáis , com- 
me j'ai deja dit, de tirer tout notre ar- 
gent , quoi qu on n'aic aucunc envié d'a^ 
eheter. 

f O n trouve fur le Pont-neuf une «W 
finicé de gens qui donnent des billets , les 
uns remettent les dents tombées , & les 
autres font des yeux de criftal $ il y en * 
qui gueriíTeñt de maux incurables , eclui- 

* L$s Mdrckandes, f Lt* Cb*rla9*n$> 
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ci prétend avóir decouvert la vcrtu ca* 
•chec de quelques pierres en poudre pour 
blanchir , & pour cmbellir le viíage. Ce- 
lui-lá allure quil rajeumt les vieillards ; 
il s'en trouve qui chaflent les rides du 
front Se des y eux , qui font des jambas de 
•bois pour réparer la violence des bombes; 
enfin tout le monde a une aplication au 
t ravail, íi forte & íí continuelle, que le dia- 
We ne peuc tenter perfonne que les Feces 
ik les Dimanches. 

Comme les Fran<¡ois oni trouve le íe- 
cret des peaux impenetrables , ils Ce moc- 
«juent prefentement des naufrages j le 
tems eff venu de marcher furia Mer 8c 
fur les fleuves avec fureté , & fans fe fer- 
vir du manteau d*Eiie. Un homme vétu 
<de ees peaux eft porté fur Teau fans íc 
moüiller, &on voitfifouvent cette ex- 
periénce fur la riviere , qu'on ríy fait plus 
¡Tattention- 

* Youlez-rous etre homme de bien 4 
París pendant íix mois feulement > & 
aprés vivre en ícelerat, changezde quar* 
tier, & períbnne ne vous connoitra ; vou- 
Icz-vousy yivre inconnu toute vótre vie, 
allcz loger dans une maifon oú il y ait huic 
ou dix Tamules, celui qui demeurera le 
plus prés de vous , fera le dernier i fija- 
* U UUfU ¿€ P*rh. 
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^poir qui vous éte&. Vous prend-il envié 
d'étre aujourd'hui tout couvert d'or > Se 
<kmain habillé de bure , perfonne n'y 
prendra garde , & vóus pouvez marcher 
par la Ville vétu en Prince , ou en faquín* 

J'ai vu un Dimanche dans une íeule 
Paroifle^ faire foixante-cinq Mariages. 
On dit qu'il ya ici jufqua quatremille 
vendeurs d'huitres , que Ton y mange 
chaqué jour quinze cens gros boeufs , & 
plus de leizemiilemoutons, veauxou co- 
.chons , outre une prodigieufe quantité de 
-volaille Se de gibier. Le Peuple dépenfe 
*in million chaqué annee pour íe divertir 
au teátre de Mu fique. & aux deux teátres 
¿íe Comedie,. 

* On compte cinquante mille mai- 
íbns, danschacune deíquelles les famiUes 
íbnt íi nombreufes , amelles logent de- 
puis le grenicr jufqu'á la cave > on y com- 
pte auílí cinq cens grandes rucs f outre 
une infinité de petites , dix places , plu- 
íieurs marchez , dix-fept portes , neuf 
ponts , avec autant de fauxbourgs , & 
plus de trente Hópitaux ; on y voit un 
grand nombre d'Eglifes, de Coléges, plu- 
íieu rs belles Bibiiotecques publiques oa 
particulieres > Se quantité de cabinets ry¿ 
*hes& curieux, ornez de Medailles > éi 

* Lt n$mit$ des M*i[$n$ , &c % 



Peintures , & remplies des plus belles rá¿ 
retez deTEuropc. 

Ce neft pas ici Tufagede rien précer , 
& c'eft queiquefois une forte d'injure 
d'offrir de largent & d'en emprunter ; on 
n'oflre jamáis dans ía maifon deslogemens 
aux étrangers , ni méme á íes amis* 

Ii y a dans chaqué quartier un maniere 

rde Juge qu'on nomme Commijfaire » qui 

decide fur le champ de certaines pecices 

contertations , & qui empéche le bruit & 

Jes querelles. 

Ceux qui ne font pas Fran§ois, ne peu* 
Tent fouftVir que les hommes fe peignent 
publiquement dans les rúes , que les Da- 
mes portent toüjours un petit miroir a 1* 
•main 9 & qu'elles ailknt mafquées toute 
l'annee. Les jeunes gens fe divertifleat 
-i tous les exercices du corps, & fur tout 
a la paume 9 dans un lieu fermé & cou- 
yerty les hommes ágez paíTent le tems aux 
<lez v aux cartes , & a diré des nouvelles, 
SclesDames joüent plus ordinairement 
que les hommes ; el les font auffi quantité 
de viíites, & font afliducs á toutes lesCo* 
medies, 

* Ce quon trouve ordinairement ¿ 
París y font quantité deparóles donnecs 

* Ce quon trouve* ?*ris, ($• ce 3**0 ny trnh 

*ef*s % .» 

qu'on 
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, qu'on ne tient point , de graces re9u.es 
qu'on fe íait un plaiíir d'oublier. Plufieurs 
foux dans les rúes , & quelques-uns d'en- 
fermez; mais ce qu'on yoit rarement c'eft 
laimodeftie & la lagefle , ce íbnt des gens 
oiíifs , d$s perfonnes fobres , & des hom- 
mes qui ayent vieilli : II eft tres rare d*y 
trouver des timides, 6c des fcrupuleux, 
mais ce qu'on n'y voit jamáis , & qu'oa 
fouhaiteroit avec plus d'ardeur, c'eft le 
ropos , le fecret , & un ami véritable. 

* Au reíle ,. le Chocolat , le The, Se 
JeCaffé, font extrémement á la mode* 
mais le CafFé eft préferé aux deux autres^ 
¿omme un remede qu'on dit étre fouve- 
rain eontre la trifteile : aullí derniere- 
ment une Dame aprenant que Ion mari 
avoit été cué dans une bataille > Ah l mal- 
ieunu/ifHe jefas » dit-elle , vite e¡t$on 
m aporte Ja Café , 8c elle fue auffi-toc 
confolée. 

Je ne figavois ees jours paífez , íi on 
mangeroit encoré du pain ; celui qui étoic 
alié pour en acheter, me vint diré que le 

(?aiti tortilla que j'aimois , n'étoit plus á 
a mode. f Ceft U rnoie qui eft le vérica- 
J>le démon , qui tc¡p rmente toüjours cette 
Nation. Jufques-lá, qu'ils n'aiment plus 

~ * Le Chtcol, t , U Cftfé y le Thi. 

t l* mofa 

Ii 
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Íes femmes comme ils faríbient autrefo¡£¿ 

& les plus ¿¿bordees regarderoient com* 

ene un crifnel'attachement le plus cendre. 

On a porte les crayaces íl courtes,qu'Í 

{>eine les voyoit-on , & a cette heure oa 
es attache au col > d'oil elles pendent 
comme des fauciilbns de Boulogne. Les 
Frangís ne portent plus d'épées , mais 
des cimeterres. Les chicns de Boulogne 
paflent prefencement pour Iaids & iníu* 
portables. Et on ne carelle plus que ceux 
qui ont le muíeau de loup > Se les oreilles 
<:oupées, Se plus ils íbnt disformes, plus 
ils íont honorez de baifers Se d enabraíle^ 
mens» 

Les perruques ont auffi leur mode, oti 
les faifoit á la Francoife y & maincenant 
oír les porte a TEfpagnole. Les petites 
inontres ont été recnerchées, & elles íbnt. 
aujourd'htii ridicules , Se les plus grofles 
íont le plus á la mode. J'ai meme oüi diré 
qvie Ton ne fait plus de complimens dans 
les Lettres > mais que Ton iñtroduit une 
nouvelle mode , qui eft de cacheter , noiv 
plus d'un íeul cachet > mais de trois > de 
peur de bleííer la civilité^ 

Mon cher ami , prions Dieu de tout no» 
trecoeur, qu'il donneá cette brave Na- 
tion Pc/prit de paix, & que la fureur mar.* 
tiale qui Tagite toujours y fe change cii 
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fcne roodefaiütaire, qui falle revenir le 
repos , & la tranquilicé dans touce l'Eu- 
rope. A París le vingtiéme Aouft 16 y 1. 



ibs Phhosophes, 

LEs Philofophes difent de belles cha- 
fes , quils foutiennent mal par leurs 
a&ions > & qu'ils deshooórent par leurs 
foibleíles. Temoin A riftipe , á qui Denis 
de Syracuíe prefenta un jeurtrois bel- 
les filies , pour en choiíír une v il les prit 
toutes crois T de peur > dit-il» «¡Wil ne l*i 
arrivat U mime malhenr qua París <¡ni 
avoii )*fí Penas la pin* kelle. 

Ce Philofophe fe craitoit délicate- 
ment > & aimoic fort la Cour. Sur quoi 
Denis luí réprochant que Ton voyoit les 
Philofophes i la porte des Princes , & 
non pas les Princes , a la porte des Philo- 
fophes , A riftipe lur répondit , que cémt 
par la mime raí fon » que l' en vojoit ordi- 
nairement les Atedecins chex, les mala* 
des » & non pas les mala des chejes Aíe- 
decins. 

Je ne fijai (i c'eft i lui 1 qui on doit 
ce mot digne d'un Philofophe, ou s'il 
eft dans le Crattle de Platón. jQ^tl efi 
iangereux £etr$ trompé par les autres * 

1 lj! 
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oíais qw'd l'cjl heaucoHf flmt 
foi-mínse. La raííbn , c'eíl 
bcaucoup plus aifément, & ¡ 
par /bi-méme que par les aut 

C'eft que nous regardons 1 
que les autres nous forte', car 
de leur mauvais cosur, Se c 
gardons celle que nous noi 
nous- mime , comme un eii 
bonne volóme , qur s'éft tn 
eemment , Se qni cherchant 
eft tombée dans l'erreur íans 

De tous les Philo/bphes a 
cratc cft le plus eftimablc , 
propofe toüjours /« rai/an 8 
qui íont les deux chofes qui 
me de bien. 

Aprés. Socrate , Platón p 
digne de veneración. On l'a 

Sarcequ'il aconnu Dieu Se I 
ament par les entretiens qú 
les Prétres d'Egypte r aulIile 
Numeritis l'apelle l't Meifi 
Saint juftin Mártir, Se plufi 
ont cía qu'il avoit penetré da 
re de la Trinicé*, ce qui peu 
fbndéfurle nombre de truii 
pris de Pytagore, comme la 
toutes chofes, & Mai-fileFicii 
duit íes ceuvres , dit que c'eíl 
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£>leu gouveme par le nombre ternaire » 
ice qui íignifie que les trois Perfbnncs 
Divines gouvernent le monde par ees 
t&ions,' que les Theologiens apellcnt ai 
extra ^ quifont communes aux crois Per* 
fonnes.de la. Tfrinité.. 

Ccft fur cela, ii je ne me trompey 
íqu eft fonde le cercle de Trois * qui com* 
menee i Dita , quipafle par le Monde* 8c 
qui revierat á Diet*. Comme commen- 
$ant i Dietkyú s'apelle j 2tafjM* * copóme 
pallante par le Monde > ' on le nomine 
jímour > Se comme retournant 1 Dio* > 
il s'apelle ftlicité » c'eft-a-dii^queP/ííi 
cftla Éeamifüfréme 9 qui attire tout i 
iui, que le monde cftl'araourqúieftattiré 
par cette beaute , & que le mime Dieié 
«ftle bonheur ¿rernel y comme le terme 
de caites Jes creatures. Cela Íignifie en- 
coré que Dieu eít une beaute que ton tes 
les creatures deíirent, & dont elles fbu- 
haitentlapoííeíEon,que c*eftlui[qui al- 
Jume tous nos deíirs , 8c que c'eíl darls 
lui íeul oh notre amour.peut trouvería 
récompenfe* 

Maríile Ficin , qui dans ce que jeyiens 
de raporter a expliqué quelques íenti- 
mens de Platón , nous donne uh$ gran r 
de eftime de la do&rme de ce Pililo- 
fophe. 
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Qjund a fes idees que Tcreullien d£, 
tefte, cotnme le $ fe menees de L' h ere fu des 
G no friques > & dont pourtant faint Au- 
guíen s'eft heureufement íervi pour en- 
cendre plus facilement plufieurs veritex 
ortodoxes , fans doute , dis-je , que par 
ees idees Platón n'a voulu parler que de 
la connoillance de Dieu,quieftune idee 
genérale de toutes les créatures. 

Platón mourut age de quatre-vingt 
ans , le íept de Seprembre , pareil jour 
ga'il étoit né , au forrir dü teítin qu'il 
faiíoit tous les ans y pour celebrar le jour 
de fa naiflánce. 

II y auroit plufieurs belles chofes Idirr 
de luí 3 mais orí les vok beaucoup roieux 
dans íes ceuvres * que dans dea Extraits; 
ce qífi frape le plus r c'eft ce qui eft rapor- 
té dans l'Hiftoire de Zonarej qu en 796 
fous TEmpire de Conftantin VI. Se d* I re- 
ne famere, on trou va dans un íepulcre 
fort ancien , un corps qu'on crút celui de 
Platón , avec une lame d'or au col , qui 
contenoit ees paroles * Cbrijt naitra d'une 
Viergc > e^ je crois en Ini * & tu me ver- 
ras encoré une fots an tems d* Irene & de 
Conftantin. On lit ees mots dans le troi- 
ííeme Livre de Genebrard. Si cela eft 
▼rai , Platón a eu une connoiffance bien 
particuliere des Prophetes. 
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Quand , dans T Apologie de Socrate » 
3 parle de la vertu & des richefles , il dit . 
gue jamáis lesrtcbejfcsrient euV&vantage 
deproduire la vertu dan* le t fiches > mai+ 
q*e la vertu a qnelquefoü produit lee ri- 
chejfcs dans letgens de bien. De plus, qür 
les rickejfct fint qucnous parcij/ons hcureu* 
fsnsVctrc, & que la vertu* netss dúnne un* 
bonheur qui ne paroit point. 

Les paroles qu'il fait diré ¿ Socrate 9 
quelques momens avant ía morc > font 
dignes de l'un Se de Pautre. ¿itheniens > 
dit Socrate > ;V vota demande cene derniere - 
grace » quand mes enfansferont parvenus k 
l 9 age de raifon > s^ils aiment plus les richef- 
fis &les dtgnitez.* que la vertu» faitcs4cs 
mourir > apn que leurs mcenrs ne deshonor 
rentpas ma memo ¡re. Il ditailleur*, ffuuu 
¡somme de bien ne doit jamáis fiubaher 1+ 
vie 9 mais que c*eft*Dien *q*i ti en fuut 
abandonner la durée. 



Bord de la Tapijferic* 

IL en eft de ce petit ouvrage > commé 
despieces de Tapilleries, qui contien- 
nene oes perfonnages , & des Hiftoires j 
& qui font bordees de fleurs &de fruits. 
Le Livre a commencé par une petite ga- 



Ír)f4 5aint-EvremoniA!*a; 
anterie, on trouve dans le corpsdesper- 
fonnages & des Hiftoires : * il eft bien 
juftcpour lacimetrie de le finir comnae 
on l'a commencér 

Ce que je vais diré eft tout refeent; 
Aux enyirons de París , a la fortie d'un 
fcois, on trouve un Bourg baigné de la 
Mame , rempli i'Eté de perfonnes d'ef. 
pric , tant hommes que femmes , qui con- 
tribuent tóutes í une agréablefocieté. Ce 
íbnt des promenades , des converfation$¿ 
Se fon vene de petits jeux , qui > comrne on 
Va voir , donnent occaüon á ¿duíieurs jo* 
lies chofes. 

Tout le monde fjait un jeu , o¿ la per- 
íbnne qui le fa.it , íi c'eít un homme, pen- 
fe á trois femmes , & íi c'eft une femme , 
penfe á trois hommes y eníuke elle palle 
on brin d*herbe fur la bouche d'une per- 
fonne du jeu , & aprés elle lui demande i 
laquelle des trois fois elle s'eft fentie plus 
chacoiíillée. La fuite du jeu eft que la 

ferfonne baiíe Thomme ou la femme í 
iquelie celui, ou celle qui fait le jeu , a 
penfé. Une fois le fort tomba fur un Abbé, 
v qui retenu á ion eorps défendant, & grin- 
$ant les dents tout bas contre la bien léan- 
te de fon car adere > au lieu de baiíer , ñt 
fur le charnp ce couplet de chanfon. 
* Les Qér*&$r$$ fr l a Portrsits. 

CHAN- 



Saimt-Evremomiana. JS5* 
C H A N S O N. ■ 

Sóuvent une herbcttc \ la main , 
Iris belle , & forouche , 
Cherche mon amoureux deftin. 
La paflant fur ma bouche, 
£c Ion lan la , 

Mes yeux mieux que ce brin 
Luí découvriroient qui me touche. 

• .A mon fens , cette Chaníbn vaut bien 
urt baifer : peut-étre les femmes en juge-c 
ront autrement ; car elles ne fe payeno 
pas toujours de Chaníbns. Yoici ú re» 
ponfe de la Dame. 

C H A N S O N. 

COmment une herbette á la main > 
Découvrir qui vous touche , 
Vous vokigez foir.& matin , 
Leger commeunc mouche* 
Ec ion lan la 
Lequel eft plus certain , 
De vos yeux , ou de vocre bouche ? 

Les femmes de cette vivacité porte- 
roientlajoye dans les plus triftes ic!itu-¿í 
des. Te ícai bien que la converíatioa dt 

J Kk 
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celle-ci vaut la lc¿ture d'un bon Iivre^ 
touty brille, mais tout y eft dangereux; 
C'eíiune cfpece de petit démon feroce , 
-que pcrfonne na jamáis pu aprivoifér : 
jnais ce qui eft rare, ceft que le folide eft 
¿ans elle comme Tagréable, Se quelle 
marque autant de fageíle dans fes afíai- 
res, & dans fa conduite, que d'agrémens 
dans faconverfation. 

Ces fortes de focietez font pour moi 
des fcenes , oú je fais le períbnnage muet , 
je ne deííérre pas les dents, j!ouvrefeule- 
jnent de grands y eux , comme un homme 
qui écoute avec aviiité: je me croirois 
heureux, íi je recueillois bien ce que j'en- 
tends diré , & que je puffe remplir digne- 
ment la cha r ge de (ecrecaire de la com- 
oagnie. . 

J'ajoute den y couplets, que me ditune 
perfonne touchant la vigiíance inutile des 
maris fur leurs femmes. Ala verité ils 
font vieux > mais ils marquenc bien le ca^ 
rayere d*un Jnomme jaloux. 

c ha jst s o jv; 

SI mon mari voit fur mon Iit 
Voler une mouefre, 
II la chaflede depit, 
Ps^r qu cl\f i*e aje touches 



Saih t-Evuemonjaka. 387 

Et ce vilain eft jalou^ des drap* de m* 
couche* 

Si je regarde les Geux, 
II fuit mes prunelles > 
if croic raéme que les Dieux 
Me trouvent fi belle > 
<2¿ils nae .font parle r d'amotur par les 
irondelles* 

Puifque je fuis en traín de diré les jolies 
chaníons que j'aprens en cecee agr&ble 
compagine ? j'ajoute encoré celles-ci que 
}e ne crois pas imprimees. L' Auteur du 
prcmjer couplet m'eft inconnu. Les deux 
fuivans viennent d'un hommedequalicé 
Se de mente, qui ne haíílbit pas une Prin- 
cefle etrangere , á qui fur le ton des Fo* 
lies d ? £fpagne, ii cílaiexlcperfuader fon 
amour. Et les dertx derniers font de 
'Moníicur de Senecé, homme d'efprit, 
d'un commerce aimable, 5c cpnnu par 
une infinité de Poeíies galantes. Voici le 
premie/*. < ? - v '.: 

C H AlSt $ O N. 

REveillez comme mor par. les íoins de 
Taniour, 
Jour $c nuic , R.offigftoU.^ vous.chautez 
votre ñame J 

Kkij 



3?8 Sa/nt'-Evrb^onianav 
Er je chante ámon tour 
Les tranfports de mon ame. 
Nous fommes cous ¿galement charmez, 
Mais nous ne parlons pas de méme; 
Vous vous loüez déípe que vousaimez» * 
Ec je me plains de ce que jfakne, 

C H\¿ iV S O N. 

Sur le $ Folies ctEfpagnc. 

DE Jimon vóus ayez la nobiefle, 
De Pallas vous a vez la fierté s 
Et mes yeux, adorable Princelle, 
De Venus vous trouvent la beauté. 

Si j'ofois * mais je n'oíe le diré > 
Ah ! íi j'pfpis Vous le diré tóüt bas ; ' ' ' • 
C'eneftfáit , jem ? en vais vous le diré; 
Je y ous le dis > ñe m'entendez»vous pas i 

C H A N $ O N. 

t 

W!r Monfient de Sentci. 

POur une jcuné Bergcre, 
Fautril que mon caeurfoitpn>* ~ 
Cruel amour coníidére 
- Que mes cheveu< fohc tous gris. 



Saint-Evrbmoniana. 389 
La r^ifdn me feit corinoltre 
Q¿amour n'eft plus de faiíonj 
Máis ijuind Tamour '«jft fe¿iaicre¡ ^ 
Ecoute-t-on la raiforf j 

r 
1 

Q¿eft-ce que mon copar eípere . 
• Quand ií fe méle d'áimer ? 
Quand^on n'eft plu^propreá pflaire¿ 
Pourquoi fe laiiler charmer ? 

II nefaut ríen laifler,perdre de ce quí 
mérite d'ctre écrit. Jfcviens tout i Thcu- 
re de rencontrer un de mes amis , beau ¿ 
8c bien fait. Il eíl marié á une femmé 
jeune & belle , qu'il aime , 8c de qui ií 
n'eft ppint aimé. Comme jé lui ai dic qu*il 
ctoit malheureux ; Elle ejk plus mal he»- 
ten fe qué mot , m'a-t-il répondu 5 fai le 
plaifir d'.ávoir toüjottrs devant mes jenx 
w*t fcmme e¡tu fkime y & elle a U douieur 
di voir canthmellement un hommt qnellt 
naime point. Cette reponfe nva touché : 
ye connois des maris , qui en pareille occa- 
fioa nauroient peut-etre pas de pareits 
j&ntimens. 
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La Fortune, if 

Tout jufqu'au vice conduit & h fortune» 

la-mime. 
Qu'éft-ce que la fortune. i& 

La fortune n eft que le hazard. la-mime. 
L'on parle mal quand on dit que la vertu 

fait fortune. 17 

Se défier d*une fortune précipicéc. i¿ 
La fortune faitbriller le mérite. lámeme. 
La fortune nous fait parokre tels que 

nous fommes. la-mime v 

La fortune coüte beaucoup, &: coíics 

peu. 19 

Les Philofophcs, comme les autres, cher* 

chent la fortune. /*• mime . 

DlPFERENTES PoESIES. ÍO 

JSONN ETá'xxn Amant qui fcplaint d« 

la cruauté de fa Maitreílc. rl 

Remarques Tur ce Sonnet. 2 1 

SONNETtfxm Araant, qui fe met en 

voyáge pour voir fa Maitrelle. 1 } 
Autrc SONNÉ TTur une abfence. 1 4. 
Autre SONNETdcTúfan. 15 

Vers d'un mari Poete contre l'amant de 

ía femme. 17. & 18 

Vers qu on mit au bas du Portraitdu Ma- 
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JLONDEAU choifi de MAROT, 8c 

réfUxions ftr ce Rondeau. 3 1 c£ j |. 
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Lxxempled'Uihbricius tiré de JuvenaL 

la-mime. 
L^etoignementqu'onadela morale. E- 

xemple Í'O ronce. 49. & 50 

Paroles d'un Philoíophe. 5 1 #* 5 1 
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La ícience importune d'un certam Ge- 

neaiogilte. 5$ 

La Noblessb. 54. 
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La Nobleíle rarement recotnpenfe de U 

vettu. . lh-mémc. 

Mépris pour ccux qui prophanent leür 
- noble naiflance. . Triphon¿ 5$ 
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• bleíle. la-memt. 
Les deux Ariftiics verítablement nobles.. 

• ■;; ■■' './ $6-57 

La Connoissancb uu Monde. . 5$ 
La maniere de connoitre ks homraes} 

• parleur difcours , par leurs fentirocnsi . 
& dans la fociete > Se par les réfle- 
xions que Ton doit fatre lur foi-mémc> 

5$*..;60 

L'utilité de la connoiílance du monde, li* 

mcrnt'» 

Qujl faut fe défier du monde , Se pour- 

• quou 61 

Fprtune. fondee fur la connoiílaace du 
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«ion Je. I/exemple de Tice. tf¿ 

Lhs Cikimonibs. f¿ 

Qu'eft-ce que la crvilité , Se qu'eft-cequc 

lacérémome. 6}. 6 + 

La cévémonie contraint, & ote tout le 

plaiür de la íbeiecé. ü mime. 

L'Italie extreme fur les cérémonies. Le 

ceremonial exaft parmi les Italiens. 

Bonmotlá-dcirus. 6\. 6$ 

Recepción faite á un honnete homme par 

un Prelat I cali en. Ik-mcme. 
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Les inftru¿tions rendent íbuyentorguciT- 
" Ieux celui qui les donne. lk-meme. 
L'amour propre Ueíle par nos proprds 
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Souvcnc on corrige, & on feroic bien fi- 
ché que les cutres profitallent de ños 

. correítions. 7 % 

Le Comedien , le Critique corriecnt dif- 
feremment. U-mcme* 

Qjtjlitez d'une correétíon utile. la-mcm$. 
>e la corre ¿tion eíiordinairemcnt mu- 
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Les vieux f^avent tout 5 Se ne peuvent 

" ríen. 78. 75* 

.On ne fijauroit avoir des plaifirs dans la 

jeúnefle, &dansl*viéillcíle. 80 

Lttctndi , Sofie. 80. 81 

Inftru&ions ameres aux jeunes gens. tal 

mime. 
L * Fot > & quetéfndmr* chafes. S * 

Op eft toüjours vicicux paat cjucdrdcU 
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On donne avis au Commandant de la gari. 
nifon Efpagnóle de Monacode laconC 
piration. la meme\ 

Moyens du Prince Honoré pour- dimi- 
nucr la garnifon. 91. 9 % 
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parole. Máximes pernicieuíes lá-def- 
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* grand Roi. 98. 99* 100 
LETT&E I. á Mañficu*. •. ■■; jo* 
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v> 112., 113 

Pluííeurs chofes tirées d'un recueil. Pa- 
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elle. 113; 114 
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R éponfe plaifante d'une petkc filie i fon 
pere qui fe vouloit remanen ri$. 114 
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Galante maniere de juñiñer une beí/e 
ftrmroe dev ant les Juges. /órneme. 

Pourquoi une Pbngni du tenis en a tant 
amafie . Bon mot la-deflus. 127 

Les femmes hipoc rites, plus mauvaifés 
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118 
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Elles 
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Eiles r üinent fouvenc la fortune des horru 
mes. II fauc les regarder eomme le 

. feu : vieux, jeune, íage, Magiftrats, 
&c. tout rifque en leur prefence. 137 

Eli es ne rifqueht pas moins a y ce les horru 
mes* .....■;...-.. . .138 

Lr Cardinal de Retz. 139 

Sonportrait. 139. 140 

.JnnocentXI. lui écrit unBref,pour le 
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mentfurleNepotifme. la-mime. 

Parole qaü diíbit quelquefois de lui. 141 

Eloge que le Pape fie de lui en refufanc 
d'accepter ía: démi ilion du Cardinalac. 

la-mime. 

Ce qu'il difoit de fes atfaires paflees. A van- 
ture qu il eüt au Palais Roy 4 en allane 
voir la Reine Mere. 14 % 

Cequi lui arrivaprés deCommerci avec 
un partí Efpagnol. Sa mort. 143 

Le Cardinal MaKArm* -Ja maladie» 

Scs oceupations pendánt ía maladie. 1 1 
, écrit un détail des affaires , & fait le 
portrait de quelqués Courtifans. la- 
mime. 

Ce qu'il écrit pour le Roy. Sa Majefté 
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L 1 ' 
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JJon mot d'uneferome ci-deyant retenue. 

160 

Dorine. Son cará&ere Tur les hommes. 

I a -mi mi. 

Les plus prudes en paroles ne le fonc pas, 
eneffet. la-mimc. 

Danger d'étre avec les femmes. Les jeih- 
nes gens ne veulent pas fe le perfua- 
der. 1 61 

Julie a couru le bal , Dorimene le court ; 
elles fe font inftruites. 161.161 

La fréquente converfation entre les dé* 
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reufe. 161. 163 

II n'eft pas feant a une fémme d'avoiier 
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fexe. 164. 

viffute foHr tormente U ver tu £*nt FHU. 

165 

Occaíion de la difpute, fondee für la reía- 
tion faite par un voyageur , des mceurs 
des Banians* lámeme. 

H erkes qui font connoitre la vertu d'unfc 
filie. Comment on connoifloit autre- 
fois á Rome & á Ephefe cette vertn A 

\66 

Chien qui diftinguoit une filie d'une fem- 
mepar fon gand. Expérience lá-def- 
fu% 167. &fniv. 

L i) 



T A B L E 
•Le Roi Pheron» commcnt gúerí dcl'á»* 
veug/ement. / i^p 

Toi/T CE QUI LUIT n'eST PAS Or. ÍJti 

ProVerbes contienncnt des véritez. ¡a- 



A 



•Tel paííe pour heureuxqui neVeft pas. 
- Domen. Qn pleure fbus te ciáis plus q\*e 

dans les chaumieres. 1 7 o . 1 7 1 

♦La fortune impofe un tribut aux heureux 

du monde. la-meme* 

\Autre explicarían d» mime Preverte. \y 1 

Telparoítami, qui nc cherche que le 

moi'en de nous petare. la-meme. 

Combien de fcelerats qui font les gens de 

bien. la*mcme. 

Une dé vote n*eft pas toüjours ce qu'elle 

: paroít. vpk.-\rj\ x 

•jítifton faux f£avant. la-mema 

JL'jdmenrvient'fnand enjfenfi Itmoirtf. 

Amour de Julio & de Celfe. 174.. 175 

: Tradu&ion d'un endroit du Poeme de la 

Secbia rafita > oíi Diane defeend du 

Ciel pour voir Endimion. 1 7 6 . 177 

Quelques endroics de leteres de Celfe á 

Julie. i 7 8 

■Entretien avec deux Voyagenrs . j g o 

Q^elque chofe dfe la Chine , de la mu rail- 

le qui la fépare de la Tartarie , du ca- 

rackerc des Chinois , de leurs maria~ 



DES MATIERES. 
ges y du Philoíbphc Confutiuá» de Ieur 
religión , & du refped: qu'ils ont poiw: 
leurs Philofophes. 1 8 o . &fktv. 

Quelques chofes íingulieres.-. Du Al ¿in- 
nato *.jde l'Elephant , du caraófcere des 
Tartares , 8c des extravagantes de^ 
mandes d'un Roi dli país. 184.. 1 8r 5 

HISTOIRE touchante d'un mari ¿ 8c 
d'une femme. 1 8 6 &f*iv. 

d'Apo.llonius. Ve la Magtt» & d* 
¿¿monde So cr ate. .196 

•Apolloiiius vrai Magicien. I'l difparok 

- qúaud il vcut. Ses preftig.es nuiíibles 
á TEglife. Saint Jean le combattit i 
Ephefe.. 11 voulut pailer pour immor- 
tel. Samort. 497 

Apollonius u&devina jamáis les peníees , 

• ni n'a jam*w chairé le démon du corps 

des pollbdez, 19$ 

Lesdémons íbnt inégaux en forcé., la- 

fnctntf^ 

S9avoir 9 íi la fumée du fbie d'un poiíjbii 

cliaíla le démon qui avoit tué les.fept 

maris de Sarai filie de Ragucl. Explir 

catión de jcecendroic de Tobie, 199 

Pourquoi la magie efi: défendue* 250 o 

Sentiment de Palingenius lá^dellus, maa- 

- vais, . t a-mime. 
Zoroaftre n'apoint éte Magicien* /*- 



mepte. 



T A B L E 
La pías wciennc Conree de la magie. 1.0Í 
Da demofl de Socrate. Que ce démon 

n'étoit que la pénétration de ion eípric 
- dans la Morale. Deuxtraics dccePhi- 

lofophe. ici. ¿o¿ 

IX JlJSTlCE. 10$ 

Vertu inconnue. Les injufticcs des T?ra- 

úcicns. la-mime. 

Sccne de feu A rlequin. 104. 

Les Praticiens mal apellez gens de jufti- 

ce. 1 05 

Bon mot d'un Intendant. lk.mcmt. 

Louange d*iin Procurear par un Ñor- 

mand. l*-meme. 

Plufieurs efpeces á'injuftices ; nous vou- 

lons qu'on fouffre nos défauts, & nous 

ne voulons pas fouffrir ceux des autres. 

Sofie. 206 

On veut étre fourbe, &on ne veut pas 

qu'onlediíe. • *©7 

Autre irvjuítice. La legerecé de nos fen- 

timens á juger des hommes, & fouvent 

du meme homme. r o 7 . 1 o 8 

Avcuglement des hommes fur les vrayes 

commodicez de la vie , & fur les faux 

. biens, la-meme. 

^utre injuftice. Parce que nous íommes 

{>rudens prefquc en tout , nous vou- 
ons qu'on nous aprouve dans une oc- 
• caíion oh nous blcílbns la prudence 
méme* ~ aoj. no- 



DES M A TI E-RES 
f Xcs paílions . fe trouvenc par couc , elles 
r * * gouverncnt tout. 21* 

DIALOGUES. 

^1 ALGGÜE de Manon & ¿AngcUque 
' fkr ItHrs.Aíahrejfts » dant V*ne eft 

jo'ueufe * & Vamrt coqtitttc. w 2 . &fui. 
DIALOGUE des nouveaux Dieux^ 

L'amonr anden» & l'amcur nouvcan. 

' Ce Dialogue contiene la maniere an- 

. cienne , & la maniere nou velle de faire 

" Pamour. 220. &fiiiv. 

DIALOGUE M JüIilB ET DE SoFHlE.. 

ti contiene la fidelité de Sophie pour 

fon amaiit. 227. & f*iv+ 

DIALOGUE de Venus et df 
. l'A uo ü k > oü l'Amour eft grondé 

pour fes malices par ía mere. 131. 23^. 
DIALOGUE de TAtnonr dégmfe en en- 

fant > Ó d'un vieux. Berger» oú le Ber- 

• ger Iui fait des le^ons , 8c oh il fe trou- 
velui mémebleüé. 233. &fhiv.. 

LETTRES. 

La M órale plus eftimable que la Phy fi- 
que. 235. 236 

ta Medecine & la Juriíprudénce plus úti- 
les que la Ph.yfique. la-mime. 

-L* Hiftoire tres eítimable & utile. 237 

La Poefie tres agréable, mais par raport 

* á clle-mémc peu utile. Les Comedies 
& les Satires útiles pour les mesure. 

237.238 



TA'B'L'E 

La Pocfíe pea nécelíaire au commercü 

du mo.idc. la-mime. 

Il y a bien des f$avans orgueiJleux. Leur 

. cara&ere. 239, 240 

Les difcours faftueuxbleífent \a modeftiev 

14* 

Autre Lettrc contenant.le cara&ere tf \sa 
homme de bien dans les grands cm- 
plois. 241. 245 

Qaelques traits de la Peinture de la Coutv 

la-minx. 

JParahlle da SoUtaire & dn ConqucrAnx. 

24.5. z+6 

Cara&ere d'un homme qui fait í'impor- 
tant. 246. 247 

Caraéfcere de M adame. . . . la-wem* 

Caraftere de Madame. ... 248. &fmv. 

LA PEÍ N TURE. Q¿il faat n¿eelfid«-- 
rement connoitre les paflíons * 6c tous 
les mouvemens du cecur pour y excel* 
lcr. Elog§ de la Péínture , & quelques 
traits des plus fameux Peintres. 252 

Les manieres anpennes de peindre. Z¿- 



A 

meme» 



Les Peintres Itatiens. 255 

Définition de la Peinturc- 253. 254 

II faut connoitre fon coeur Se íes mouve- 
mens. te mime. 
So n proprc temperamento 255 
JEn quoi copfifte Tame.de la Peinture. 2 5 7 

Les 



DES MATIERES. 

Les Peintres font au delliis des Phyfu 
ciens. la-meme. 

S§avoir íi la Peinture eft faite pour les 
portraits. 2^8 

-Que tousles Peintres ne conntriflent pas 
les paílions. 2.60. 161 

Trak de M . le B run. la-meme. 

S^avoir fi 011 doit peindrc les perfonnes 
plus belles qu'elles ne font. 1 ¿3 

Eloge de la Peinture. 1 6 ±. 

De quelques fameux Peintres. XfArifti- 
de > é&ZtiéxU , de Parra/tu* , de Pío* 
togene » de Michel-Ange \ & de deur 
excélens Sculpteurs, qui font Lifippe U 
Sicionien, ScCarrette. x6$.&Jhív. 

LADEfOTION. 

La véritaWe dé votion peu connue. 1 69 

II y a Jes vices quil ne íied pas á une hoíu 
néte femme de combatiré, la-meme. 

Quelques défauts qu'ayent les femmes, 
pouryü quelles n'ayent pas eclui des 
amans , elles fe donnent pour des mo- 
deles de vertu. < 17© 

La vanité des dévots, fieles imaginations 
efes dévotés. 171.172 

La vanité & la délicatefle, vice commuii 
des dé votes. 17 j 

Le caraéfcerc des honnétes femmes. 174 

ühelionnéte femme nedoit jamáis loüer 
en face un homms de fabeáuté , ni efe 

M m 



XA BLE 

fahonnemine. C folie. 175 

L'entretien entre les dévots & les dévo- 

tes, dangereux. 27 6 

L'iJlufion dans la dévotion eft quelque- 

Cois fóibleíTe d'efprit , & fouvent mar- 
que d'orgueil. la-meme. 
Le pailage du vice i la vertu eft fujet \ 

desdangers. 277 

Le zele dans la converíion vient fouvent 

de la nouveauté de Tétate la-meme* 
JLES IMPIES. 
yanitez de Pefprit humain qui ne fe con- 

noit pás 3 de vouloir pénetrer les MU 

fteres. 178 

Deux fortes de períbnnes nieht les Mifte- 

res, les impies, & les heretiques. Com- 

bien de fortes ¿'impies. I* -mime. 

Que Dieu mérite autant de reípe&que les 

Princes de la terre. 279 

Sentiment des Impies pour Socrate. x% o 
Les Impies difent que le Chriftianifme 

eft une religión de valets. la-mente. 
L'Evangile voye fure pour le falut Se 

pour la fortune. 281 

Les heros du monde, hommes méprifa- 

bles devant Dieu. l¿. minie. 

Obéir aux autres , bonheur de la vie*2 8 2 
JLi déréglcment neft fds figrand aujonr- 

d x hHi> c¡* ti V¿ ton farmi leí Anciens. 

Infamie de Nerón qui époufe Sporus.j. 83 



DES MA TI ERES. 

Infoleilce de Caligula qui fe donne le nom 
de Dieu. 28;. 184. 

Débordement de MeíTaline. 184. 285 

-.Etrange apareil d'un feftin que Domitieu 

- donna aux Senateurs & auxChevaliers 

Romains. 286 

On ne peut fouffnr la vertu prefente. 

188 

Un mot sur i/Eloqubncb. 

Réflexions courtes fur les difcours pu- 
blics, & furles entretiens particuliers. 
I/Eloduence x demande que Ton con- 
noille les mouvemens du caeur. 2 8 8 

• Exemple de cela dans les Prédicateurs. 
Réflexions fur les perfonnes. 289 

Qualitez pour réüílir , la vertu & la le- 
ófcure des bous livres. Pourquói ils ne 
réíiffiíTeñt pas. 2 9 1 . 2 9 1 

Q¿il faut auífi connoitre les mouvemens 
- du coeur dans les entretiens particu- 
liers , dans les afíaircs , dans les négo* 
ciations , Se méme pour obtenir des 
graces de nos prote¿fceurs. 293.294. 

Xa conception & Texpreflion nettes font 
néceiraires pour l'eloquence , & qu'il 
faut s'accoütumer i bien concevoir 
tout ce qu'on lit. 295 

Ce qu'on entend par exprejfíons cintres. 

QtJELQUES REMARQUES fur la 
Langue Fran^oifc, 



T A B L E 

Qnitterle jeu, Se quitter íeur jeu. Cou- 

per;cu. Faire des íiennes. Fairepar- 

fcrdefoi. ipg 

P/us , davantage. la- m eme. 

Douleur , déplaiíir > chagrins» 199 

Fidéle. 300 

S'informer qui il eft. S'informer de ce 

qu'il eft. 301 

Gracc , graces ^ faveur , faveurs. /*- 

Sen timent , fentimens , avis. 3 ofr. 

Je vous prie , je vous en prie.. 3 • J 

Défendre contre , défendre de.la.meme. 
Elle eft íi belle qu on ne peut ceiícr de la 
voir. 304. 

Ne pas perdre de vue.. 305 

Mari, epoux. la-meme. 

Une nuit d'Etc*,. une nuit dél'Eté. /<*- 






Une filie de deux ans. 306 

Il n'y avoit perfonne i la promenade. Il 

n'y avoit plus perfonne á la promenade. 

306. 307 

Demeurer, reften. lámeme. 

Il ne refte pas cent hommes dans ce Re- 

giment , il ne refte pas cene hommes 

de ce Regimcnt. j o j 

D'abord, auffi-tot. la-meme. 

Coquette , femme á galanterie , femme 

débauchée , femme débordée. 30*. 

}09 



DES MAT TERES. ^ 
^Toncubine. la-mime* 

Genereux, generofíté, vaillant, valemy 
courage , fermeté , intrcpidité. 3 09 • 

31c* 
Pour , par,. la-mime* 

Opinión , penfée.^ la- mime* 

Ceder , abandonncr.. 3 ít 

A la Ville de Medine, í Medine. la¿ 

mime. 

Malj maíheur^mifere.. 311. 311 

Propre , paree , magnifique. /*• mime* 

II eft occupe , il eft empéché* la-mime* 

Bai/er les mains á quclqu'un, baifer les 

mains cb-quelqu'un- x\x 

Offrir , prefentcr.: la-mLl 

Citer , nommcr.. lámeme. 

Depuis > ily a, ilyavoit.. 3x3. 314, 

Repondré á , repondré fur. . ¡&mime. 

II eft atrx champí \ il eft dans les champí. 

la-mime* 
Prenezgardeálui, gatdcz-vous de lur. 

Renvoyeriv la-mime. 

Lafuicedu tcm¿, la faite des tems» la- 

Sedítiotv foulevement , troablr. 3 15. 3 16 
Rebellíon. I a -mime* 

LesMelons étoient cétte ahnéc d'ungodt 
excélent. . la-mime* 

Cearir fur le bord de la Mcr , courir aü 

M m üj 



t A h LE 
. bord dehMcr. ¿t} 

Etrc en deux jours, étredans deux jours. 

¡Accompagné , fui vi. la-mcmt. 

Retíembler , étre femblable. 3 1 y. 3 2 o 
Gucrir un mal , guerir d*un mal. 3 10. 3 2l 
Le bien de la cerré 5 les biens de la cerré. 

Demeurer, féjourner, taire fon féjour, 

faréfidence. 323 

• Encoré , auífi. 324 

Fcmme zrrangée. lk.mimt. 

Un ruilleau de latines, une abondance de 

larmes , t orrent de larmes. 315 

B riíler avec éclat , éclater. 326 

Íe Tai vü ne craindre aucun péril. 327 
ermer, enfermer, ferrer. la-mime. 
Hors de lui-meme , hors lui-meme. 318 
Rendre íes incencions eclairées. la-mime. 
L'enceinte de l'Empire. la- mime. 

Ceft une belle femme. la-mcmc. 

Aplication, atcachement. 329 

Accoütumé á lui , accoücumé arec luí. 

TRAVUCTIONVUNE LE7TRE 
Jtalicnnc* conctrnant la critique de 
Parts. 33 f 

Maniere de vivre deFAuteur 1 París. 3 3 2. 
JEtat oü r Auteur fe crouve. 333.334 
Tbépenfc i París» $y 



DES MATIERES. 

Peu de períbnnes qui rendent fervíce; 

33« 

Bruit des carofles de loüage,. la-mime. 

Bruit des cloches. 337. Les cris de Pa- 
rís. Les Aveugles. 358. Lesmaifons. 
339. Les Hotelleries. Le peuple. Le 
luxe. 340. Les vivres. 341. Lesponts. 
342. Lesfemmes. 343. &fniv. La 
legereté des Fran£ois. 346. Les Fri- 
piers. 347. La langue. 348. A qucri 
on ?oanoitunFran§ois 348. &fmv. 
Le loyer des maifons. 350. Les fruits. 
Le Vin. 351* Les Marchands. 352. 
La varieté du tems. 353. Les teátres. 
Les íblliciteurs. Les charlatans. Les 
joiieurs. LesLaquais. 354. 355. Le 
Palais¿ Les Procureurs. 355. &fmv* 
Les Auteurs357. 358. LesMedecins. 
Les Filoux. 359, La dévotion- j¿*o# 
L'ajuftement. 361. LaMufique. 361, 
Les Academies. Les Alchimiftes¿.363. 
Les Libraires. 364. Les Cuifíniers. 
365. La galantcric. 3 66. La civilicé» 
Les odeurs en averfioo. 3 67 . Les Mai- 
tres de Langues. La Foire íaint Ger- 
\ main. 368. Les lanternes. $69. Les 

I Tuilleries. 370. & f*iv. Les Abbez 

37 x. Les Marchands. Les charlatans* 
573. La liberté de París. 374. Le 
nombre des raaifons. 37;. Ce qu'on 



TABLE DES MATIERES. 
trouve á París , & ce qu'on n'y trouvé* 
pas. }j6. LeChocola. LeCaffé. Le* 
The. Lamode. 377. 37$ 

tBS Philosophes, \ 

JL^s Philofophes foütiennent mal par 
leurs aftions les belles chofes qu'ils di- 
fent ; comtne Ariftipe. Ce qu'il fit ,,cc 
quil dit a Denis. Autre belle choíe 
qu'ildit. 379. 380 

Socrate premier des Philofophes , aprés 
lui Platón , qui a connu le Miftere de 
la Trinite. .'33o 

Belle penfée fur le terme de Trois. 380- 

Les ide'es de Platón. 3 ír 

Le mot de ce Philofophe. la-meme. 

Ce que Zonare raporte de lui* la*meme~ 
Belles paroles qu'il dit, 383 

£ori de la Tkpij/irie. I a -mima 

Ge Livre a commencé par une petite ga- 
lanterie , & finit par une galanterie- 

la-memc. 

5ocicté parmi des jolies perfonnes ¿ & 

gens d'eíprit. Vers á Poccafioñ d'uil 

petitjeu. 385 

Réponíe par un petit couplet. l*-memc. 
Pluíieurs chanfons fur differens fujets. 

386, & fkiv* 

Fin de U T*bU. 
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PRiriL&G E vu xor. 

LOUIS PAR LA GRACI DI DIEU, Roy DI 
Frangí it di Navarre , á nos amcx & feaux 
Sonfeillcrs , les Gens tenans nos Cours de Parlement> 
Aaitres des Rcquétes ordinaires de nótre Hotel, grand 
?onfeil , Prcvót de París , Baillifs > Senéchaux, leurs 
icmcnants Civils, & autres nos Jufticiers qu'il apar-, 
iendra , Salüt. Le ííeur Ruault Libraire á Roiien , 
ous a fait expofer qu'il dcííreroit fairc imprimcr un 
ivrc intitulé SAINT - XVREMONIANA , s'il nous 
laifoit íui accorder nos Lettres de Privilége pour 1% 
r illc de Roiícn feulement , Nous avons permis & per- 
lettons par ees Prefentes audit Ruault , de faire im-i 
rimer ledit Livre , en tclle forme, marge , cara&ere, 
: autant de fois que bon lui femblera, & de le vendré, 
lirc vendré & debiter par tout nótre Royaume , pen-, 
ant le tems de quatre années confccutivcs , a compter 
téjour de la datte defdites Prefentes i Faifons défenfes 

toutes perfonnes de quelque qualité & condition 
u'elles foicnt , d'cn introduire d'impreífion étrangerc> 
ms aucun lieu de nótre obéííTance > £t a tous Impri- 
leurs-Libraires , & autres dans ladité Vélle de Roiien 
ulement, d'impriincr ou faire imprimcr ledit Livre > 

d'y en faire venir , vendré & debiter d'autrc impref- 
on , que de celle qui aura été faite pour ledit Expo- 
mt, fous peine de confífeation des Exemplaircs con* - 
efaits , de mil livres d'amende , contre chacun des 
>ntrevenans , dont un tiers á Nous , un tiers á l'Hd- 
1-Dieu de Paris , lautre tiers audit Expofant 5 & de 
ms dépens dommages & interéts j A la charle qne ees 
tefentes fetont enregtftréts toman long fur le Regiftre de 
• Cemmunauté des Imprimeurs & Ltbr aires de Parts 9 
1* ce dans trois moU de la datte d'icelles 5 Gjue Fimpref- 
on dudit Livre (era faite dans notre Royaume 6» non 
Üleurs, en bon pafier & en beaux car aSt eres , etnfer- 
*ment anx Réglemens d$ la Liferumc^x. ^vwm. 



fcüc de l'expofer éfc rente , il en fera mis Jen* éíñí 
places dans nótre Bibliothcquc publique, un dans ccl) 
de nótre Cháreau du Loavrc , &un dans ccílc de n6ti 
tres cher /eal Chevalicr , Chancelier de France , 1 
ficur JHiLi-piAOX , Comtc de Pontcbartrain , Com 
tnandeur de nos Ordres > le touc a peine de nullité d< 
piefentes > du contenu defquelles vous mandons &en 
joignons de faire joiiir l'Expoíant > ou íes ayans caofi 
pleinement & paifiblement, íans foufFrir qu'il Jeur foi 
faic aucun trouble ou empéchement. Voulons que I 
Copie defdites Prefentes , qui fera imprimée au com 
mencement ou a la fin dudit Livre , foit tenue! pou 
düement fignifíée , & qu'aux Copies collationnées pa 
Tun de nos amez & fcaiix Confeillers & Secreeatres 
foi foit ajoütéc comme á l'Original : Commandon 
au premier nótre HuiíTicr ou Sergent de faire pour Te 
acecution d'icelles tous a&cs requis &n6ceüaires ,fau 
autre permiffion, & nonobftant clameur de Haro 
Charte Normande, & Lettres á ce concraires , G*A te) 
efl nótre plaifir. DONNE' á Veríailics le vingt-neu- 
viéme jour de Mars > Tan de grace mil fept censdix . 
3r de nótre Régnc le foixantc-feptiémc. Par le ROÍ 
en" fon Confeil , FoüQOír. 

Hegtfhi fur le Regiflre N°. j. deU Corfimunáuti da 
X'tlr aires ¿» Imprimeurs de Parts , pMge jo. N°. jo. 
eonfotmément aux Reglemens » Ó* notamment a l'Arrefi 
du i^.Aoüt 1703. aParis le €%Aeut 1710. 

X>£ LAVSAT , Syndic. 

Vu DI RlCHlBor/JLG. 

Regtftré fur le Livre de U Cemmunauté des Libratrt 
|5» Imprimturs de Roüen, foi. iji. N°. 41. cenformt 
mentáis Réglement du 18. Msrs 17 0$. a Roiien le it a 
de Seftembrk 17 IO. 

K. LdLZZMANT > Syndic. 
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